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PRÉFACE. 

1 A R M I tant d^hommes utiles & d'utt 
mérite diftingué , que la révocation de î'Edic 
de Nantes obligear de fortir du Royaume ^ 
on citera toujours Larrey & |lâpiû de 
Toiras : Tiin & l'autre ont écrit THiftoire ' 
d'Angleterre ;.la.prôrr\ièBe ;e^**à préfent 
peu eftimée ; • celle 'îJé . Rapi'p* île* Toiras a 
eu un grand fucc^SvS^Hejrtérite à bien des 
égards ; mais on ^«>if-clAirèînént que c'eft 
en partie le chagrin , Taigreur & la haîne 
qui lui ont mis , comme à Larrey , la plume 
k la main ; & qu'il s'eft orgueilleufemént 
flatté de faire repentir fa Patrie d^ l'avoir 
contraint k s'exiler. Tous nos Rois , félon 
cet. Hjftorien , ont été des Princes injuf- 
ces , toujours occupés des moyens de dé-^ 
pouiller leurs grands vafîaux de leurs 
Tome V. A 
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pofleffions ( I ) , & ne fe faifant aucun 
fcrupule d'enfreindre les Traités les plus 
folemnels, dès qu'ils entrevoyoient quel- 
ques avantages à les violer. Ses réflexions 
fur le caradère de 1a Nation en général , 
ne font pas moins outrageantes & moins 
odieufes. 

Depuis 1717 que fo« ouvrage a paru, 

• & qu'on le lit dans toute l'Europe , il cft 

étonnant qji'en F.ra nce perJCqnne n^ait penfé 

à lui répondre i^Un p'iûplè\ ^it Plutarque , 

doit s^intérefftrj:^. lii^Sloi^ & à la réputa^ 

don de Ces àf^cffr^È llTJan^Jçulement par un 

fcntimcnt naturel y mais encore parce quê 

les préjugés pour ou contre le caraSèrc 

d'une Nation , Jhnt de la plus grande con^ 

féquence. 

\i) Les Rois d'Angleterre écri voient à nos Rois : 
Illujiri Domino Nojlro , Régi Franciœ : Nos Rois 
leur répondoient , Fidcli nojlro & amico , Rcgi 
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Dans rHiftoîre des guerres que je traite, 
il y a quatre époques principales ; la con- 
Jifcarion faite par Philippe -Augufte, fur 
Jean fans terre ^ en 1x03 ; le Traité de S. 
Louis avec Henri III, en 1x^9 ; les* préten- 
tions d'Edouard III à la couronne de Fran- 
ce, en 1339; le Traité de Brétigni en 
1360. Rapin de Toiras a fait des dilTer- 
tadons , ou de longues réflexions fur ces 
quatre points principaux : je crois que j'y 
ai répondu d'une façon convaincante , & 
qui ne latfTe aucuns moyens à la réplique. 
Dans le cours des autres évènemens , c'cft 
prefque toujours par fes garans mêmes &: 
par les Aâes publics d'Angleterre , que je 
fais voir fes fréquentes prévarications & la 
tournure infidèle de (k narration. 

On a dit dans un Tournai, en parlant de 
la troifième partie de ces ElFais, que je 
donnois une face nouvelle à FHiJloire. 
L'expreffion eft équivoque ; efl - ce une 

Aij 
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louange ? eft - ce une critique ? Je me 
contenterai de répondre que , lorfque je 
fuis en contradiâion avec nos Hiftoriens , 
& par conféquent avec ceux qui les ont 
copiés fans réflexion & fans examen , je dis 
mes raifons ; que c'efl: au Ledeur k juger 
fi elles font bonnes ; que nous avons au- 
jourd'hui , fur-tout depuis la publication (i) 
des Aftes d'Angleterre , des fecours .& des 
éclairciffemens que ces Hiftoriens n'avoient 
pas ; & qu'enfin quiconque n'aura pas lu & 
relu ces Ades avec beaucoup d'attention , 
ne pourra jamais donner qu'un tableau 
peu fidèle de ce qui s'eft pafTé fo\]^ les 
règnes de Philippe-Augufte , de Louis VIII, 
de Louis IX, de Philipe- de -Valois, du 
Roi Jean, de Charles V, de Charles VI, 
& de Charles VIL 



(i) En 1717. 
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Guerres entre la France et l'Angleterre. 

\^J3 E L Q u E s Auteurs à fy ftême exaltent beaucoup 
le gouvernement féodal^ on peut juger de la juC* 
telïè de leurs idées, par les diflentions continuelles 
& les guerres que cette forme de gouvernement 
occafîonna» -J'ai dit , au commencement de ces 
Edàis , qûeiuon principal objet étoit de faire 
connoître^ les anciennes coutumes , les ufages , & 
fur-tout les mœurs & le fond du caradtère des 
François. Jufqu'ici je les ai points entr'eux & dans 
la vie civile j à prcfent on va les voir à la guerre , 
& dans une guerre de près d^ trois -cents ans 
contre un ennemi quils chafsèrent enfin , mais 

A iij 
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dont ils ne vaincront jamais la haîne & Tctgueil- 
leufe jaloufie. Cette partie fî confidérable de notre 
hilloire n a jamais été particulièrement traitée. J'ai 
cru que le ledeur me fauroit gré de lui .préfenter 
de fuite , & fous un même coup*d*œil j des évène- 
mens qui ont une intime liatfon les uns avec les 
autres , & dont le fil , dans les hiftoires générales , 
eft fans cefTe interrompu par d'autres évènemens 
qui leur font étrangers. On fera en même-tems 
étonné des fautes que la pareflfe , l'inattention ^ Se 
des guides très-fufpeâs , ont fait faire à nos Hifto- 
riens j elles attaquoient l'honneur & la gloire do 
la Nation. J'ai travaille avec foin j j'ai dit la vérité ; 
je cite fans cefTe les Hiftoriens Anglois mêmes j 
je ne fuis que narrateur ; les faits dépofent. On 
verra que Rapin de Toiras , avec beaucoup de 
talent pour écrire Thiftoire, l'altère fouvent, ou 
la déguife, A l'égard de la coUedion des aâes 
publics d'Angleterre par Thomas Rymer , il n'y a 
qu'i la parcourir , pour être convaincu qu'il a mis 
beaucoup de pièces à l'écart. 

RoLLON étoit un des Chefs des ces bandes de 
Normands qui ravagèrent la France fous la féconde 
race}' Charles - le - Simple , en 911 , lui céda la 
Neuftrîe , appellée depuis Normandie , pour la 
tenir comme fief rp kvant de la Couronne : à l'égard 
de la fuzeraineté fur la Haute-firetagne qu'il obtint 
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auflî , à ce qu'on prétend , c'étok lui donner un 
ricre à conquérir ^ & l'on ne fut pas fans doute 
fâché de le mettre aux prifes avec les Bretons. Il 
régna avec beaucoup d'équité j il eft vrai qu'à 
l'heure de la mort , flottant toujours entre l'ido- 
lâtrie Se le chriftianifme qu'il avoic embratTé^ il 
légua cent livres d or pur aux principales Eglifes de 
Normandie , & fit en même tems couper la tète 
à cent de fbs anciens captifs en l'honneur des 
Dieux du pays de fa naidance y mais apparemment 
que tout le monde fut content , & que cette pré- 
caution ne parut aux Moines de ce tems-là , qu'une 
finefle de Normand , puifque dans leurs annales 8c 
leurs chroniques , ils ne lui en ont pas' moins 
donné le titre de Prince très-dévot & très-pieux^ 
11 eut pour ûicceflèur £bn fils Guillaume longue- 
épé€\ à Guillaume longue -épéc fuccéda Richard 
fans ptùr ; à Richard fans peur^ Richard le bon j 
à Richajrd le bon , Richard III , à Richard III , 
Robert fon frère , dit le diable , qui ne fe maria 
point, & qui ddiina pour fon héritier un enfant 
qu'il avoit eu de la fille ( i ) d'un Pelletier de Falaife. 
Il Tam^ia à Paris ^ Henri I , qui lui avoir des 



(i) Elle s'appelloîc HarlottCy ce mot en Anglois fignifîe 
fille de joie. Elle danfoit daos la' rue , lorfque le Duc , qui 
h regardoit d'une fenêtre , la fit appeller. 

Aiv 
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obligations , voulut bien donner à cet enfant Tin- 
veftiture de la Normandie , & fe chargea de veilier 
fur fon éducation. Robert partit quelque tems 
après pour un pèlerinage à Jérufalem ^ & moutut 
.en revenant , à Nicée en Bythinie. Le jeune 
Guillai^me, qu'on avoit furnommé le Bâtant y de- 
vint un grand Prince , & mérita dans la fuite le 
furnom de Conquérant. Il prétendit que S. Edouard 
le Confejfeur l'avoit défigné pour lui fuccéder au 
trône d'Angleterre (i). Si Ton en croit la plupart 
des Hiftoriens , Saint Edouard avoit fait vœu de 
chafteté , & n avoit époufé une des plus belles 
perfonnes de fon Royaume , que pour mieux exer- 
cer cette vertu par une tentation continuelle. II 
eft bien fingulier qu'un Prince qui s'étoit privé ^ 
par un pareil motif, du plaifir d'avoir des enfans , 
jetât les yeux précifément fur un bâtard pour en 
faire fon héritier, Guillaume reçut du Pape un 
étendard béni , un cheveu de Saint Pierre , &: une 
bulle d'excommunication contre quiconque s'op- 
poferoit à fon entreprife. Les Comtes de Bretagne 
& de Flandres l'aidèrent de troupes & d'argent j 
^ une partie de la Nobleffe de Normandie le 
fuivit. 11 s'embarqua au pou de Saint- Valeri. le ix 
Septembre 1066 ^ aborda fur Jes^ côtes de SuflTex 

^i) Larrey, Hift. d'AngUt. T. i.p. giii, 
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le 28 , conquit l'Angleterre par une feule bataille, 
traita d'abord les Anglois avec beaucoup de dou- 
ceur \ mais il crut bientôt reconnoître qu'un Roi 
ne pouvoit jamais efpérer de s en faire aimer, parce 
qu'une mélancolie naturelle les rendoit inquiets & 
toujours mécontens : il réfléchit fur la facilité qu'il 
avoit trouvée à les conquérir , & fe perfuada que 
tout autre les auroit conquis auflî aifément ^ qu il$ 
ayoient moins de force que d apreté dans lefprit j 
plus d'arrogance que d'élévation dans l'ame j que 
leur courage tenoit moins à la vraie valeur qu'à la 
préfomptueufe rudeflfe de leur caradère j que leur 
orgueil étoit étonné , quand ils voyoient qu'on ne 
les craignoit point } qu'alors ils commençoient à 
craindre , & qu'il falloir donc 'paroître ne p$ 
même les eftimer aflez pour Içs traiter avec févéritc. 
Il ne daigna donc plus châtier leurs révoltes pat 
des fupplices & l'çffufion de leur fang ; il fe con- 
tenta de les accabler d'impôts , & de leur faire 
efluyer de tems en tems quelques-uns de ces ca- 
prices d'autorité , d'autant plus humilians , qu'ils 
jnarquent à une nation le peu de cas qu'on fait 
d'elle. Us s'en vengeoient d'une façon lâche : il ftc 
fe pajfo'u prefque point de jour ^ dit Rapin de 
Toiras (i), ^uon ne trouvât dans les bois j ou 

? ! ■' ' ■»■ ! ■■ » ■ ■■.■■'■ * 

(i) Hîfi. d'ÂngUtirre , T, i, pag. zy & i8* 
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dans les grands chemins , des Normands ajfajp.nés , 
fans quil fût poffitle de découvrir les auteurs de 
ces meurtres j tant les Anglois fe favori/oient les 
uns les autres. Guillaume le Conquérant laiflTa trois 
fils , Robert , Guillaume dit le Roux , 8c Henri, 
Jamais cœur ne fut plus franc , plus généreux , 
plus humain (i) que celui de Robert; jamais Prince 
n'en eut un plus dur & plus féroce que Guillaume ; 
leur père régla leurs partages fur la différence de 
leurs caraâères ; il haiïfoit les Anglois , il leur 
deftina Guillaume, quoiqu'il ne fut que le cadet ; 
il aimoit les Normands , il donna la Normandie à 
Robert. 

Guillaume le Roux , tué par mégarde à la chaffe 
la treizième année de fon règne , ne laifla point 
d'enfains; Henri , fon frère cadet , s'empara de fon 
trône : le bon Duc Robert , à qui il appartenoit , 
avoit pris la croix , & par fa valeur avoir même 
beaucoup contribué à la prife de Jérufalem. Il 



(i) Ayant été blcffé d'une flèche cmpoifonnéc , les Mé- 
decins lui ilédarèrent qa*il ne pouvoit guérir qu'en faifanc 
promptement faccr fa blefliire : mourons donc » dit - il / 
je ne ferai jamais affei cruel & ajfei injufie^ pour fouffrir 
que quelqu'un s'expofe a mourir pour moi, La Princcffc 
Sybillc^ fa femme , prit le tems. de fon fommcil , fuça la 
plaie , & perdit la rie , en la fasvant à (on mari. 
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voulut à fon retour fôvendiquer fes droits j mais fa 
facile bonté les lui fit bientôt abandonner. Henri , 
loin d'être touché de reconnoiffance , l'attaqua 
quelques années après , & l'ayant vaincu dans une 
bataille , envahit la Normandie , l'envoya prifon- 
nier au Château de CardifF , & lui fit perdre la 
vue , en lui faifant paflTer devant les yeux un 
baffin de cuivre ardent. Telle fut la deftinée du 
malheureux Robert. Quinze ou féize ans aupara- 
vant , ce même Henri qu'il tenoit affiégé dans le 
Mont Saint-Michel , y manquant d'eau , & l^i en 
ayant fait demander , il lui en envoya avec un 
tonneau de vin , & répondit à Guillaume le Roux 
qui fe moquoit de cette gcnérofité : ek ! quoi ? quel-^ 
que tort que notre fr^rc ait avec nous^ devons-nous 
fouhûiter quil meure de foif? Il s'y pbjlineroit peut" 
être y plutôt que de fe rendre^ Nous pouvons dans la 
fuite avoir befoin d'un frère ; oà en retrouverons^ 
nous un autre , quand nous aurons perdu <eiui'<i ? 

La politique feule auroit du déterminer Phi- 
lippe 1 , qui régnoit alors en France , à s'oppofer 
aux progrès de TAnglois \ mais malheureufement 
fa concubine Bertrade s'éroit laiflee gagner par les 
préfens de Henri : je me fers du mot de Concubi- 
ne , parce que l'indolent Philippe n'avoit ni le cceur 
ni l'efprit aflez déiicats , pour fe faire l'idée d'une 
Maiçrefle j & qu'il époufa cette Bertrade par ha- 



» 
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bimde, à>peu-pfès comme fe marioienc la plùpacc 
des Chanoines & des Curés de ce cems-là. 

Louis-le Gros, fon fuccelTeur , entreprit de faire 
rendre la Normandie à Guillaume Cliton , fils de 
rinfortuné Robert. Henri , pour fe foutenir dans 
fon ufurpation , pafla la mer avec des troupes An- 
gloifes 'y il eft aifé de juger de quel côté étoit le 
bon droit. Les deux Rois fe rencontrèrent auprès 
de Gifors j Louis -le -Gros fit propofer à Henri de 
terminer cette, guerre par un combat fingulier (i): 
les deux armées applaudijfoient à ce défi; mais Henri, 
loin de V accepter ^ ny répondît que par des raille- 
rus (i) ; on en vint à une batg.ille où les Anglois 
furent défaits* La fortune leur fut plus favorable 
dans une autre occafion : les François effuyèrent un 
échec prte d'Andeli. Guillaume Cliton fut dans la 
fuite ' tué devant la ville d'Aloft en Flandres. 
Henri, par cette mort , étant devenu l'héritier de 
fon frère Robert qui étoit aveugle , & qu'il tenoit 
toujours en prifon , Louis*le-Gros confentit enfin 
à lui donner l'inveftiture de la Normandie , & à te 
recevoir à la foi & hommage. 

Parmi les chartes recueillies par Thomas Ry mer, 
on trouve un aûe de convention , qui fait voir 



(\) Lg Gendre. 
(ij Larrey. 
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combien nos Rois écoient ordinairement mal fe* 
courus par leurs grands va(]&ux ^ cet aâe porte que , 
moyennant une penfion de quatre-cents marcs d ar« 
gent, que le Roi d'Angleterre promet de payer tous 
hs ans à Robert , Comte de Flandres ( x ) , Udit 
Comte a fait ferment de défendre ^ contre tous Us 
hommes qui peuvent naître ou mourir ^ lavie , la liberté 
& tous les, membres" de Henri Roi d* Angleterre y& de 
r aider à conferver fon Royaume j fauf la foi qut 
ledit Comte a promife' à Louis Roi de France ;' en 
forte que, fi ledit Roi Louis veut attaquer le 
Royaume d'Angleterre, lui Robert, Comte de Flan* 
dres j tâchera par confeils & prières de Pen empê- 
cher ; & fi ledit Roi Louis s*obfiine à paffer en 
'Angleterre & emmené avec lui ledit Comte ^ alors 
ledit Comte ne mènera audit Roi Loui& que le moins 
^hommes quil pourra ^ & cependant de fapn que 
ledit Roi de France ne foit pas en droit (2) de lui 
ôter fon fief 

Louis-le- Jeune , fuccefleur de Louis- le -Gros, 
répudia (j) Léonot d'Aquitaine ^ & lui rendit fa 
dot , quoiqu'il en eût eu deux filles. Elle fe remaria 



(1) Rimer, aBa. public* Reg, Angli^» T, i. p» x. />. 7« 
(i) Ita tamen ne inde fcodum Juum erg a regem Francis 
forîs faciat, 
*(l) Eléoffor , Léonor , ou Aliénor , çft le même aom. 
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peu de tems après avec Henri II , fils de Geoffiroy 
Comte d'Anjou , & de Mathilde fille de Henri I , 
Roi d'Angleterre ; ainfi du coté de fon père, 
Henri II eut l'Anjou , la Touraine & le Maine ; 
du côté de fa mère, il eut l'Angleterre & la 
Normandie \ & par la dot que lui porta Léonor 
d'Aquitaine , il joignit à toutes ces pofTeflions , le 
Poitou & toute la Guyenne jufqu'aux Pyrénées; 
iife vit encore dans la fuite maître de la Bretagne , 
far le mariage de fon fils GeoflFroy avec l'héritière 
de ce Comté. 

L'imprudent Louis le jeune ne pouvoir qu'être 
effrayé i la vue d'un valfal qui poffédoit plus de la 
moitié du Royaume , Se qui n'étoit pas moins i 
craindre par fes intrigues fectettes , que lorfqu'il 
ftttaquoit ouvertement & à la tète d'une armée. 
L'Irlande en étoit une preuve ; il l'avoit fubjuguée 
fans (léges^ fans combats , fans y avoir aucun droit 
& uniquement par fes fourdes pratiques & fon 
adrelfe à femer la diCcorde entre les petits Sou^ 
verains qui la gpuvemoient. U difoit ordinaire- 
ment que U monde entier fuffifoit à peint à un 
grand' homme : c*étoit fe déclarer un ennemi pu- 
blic. Heureufement les embarras que lui fuicica 
Léonor d'Aquitaine , l'obUgèrent de mettre un 
frein à fon ambition. Ils vivoient fort mal enfen>- 
ble^ parce qu'il avoir des Majtreifes , Se que toute 
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femme qui a été galante & qui vieillit , devient 

prefque toujours jaloufe d'un mari plus jeune 

qu'elle. Lconor fçuc qu'il étoit cperduement amou« 

reux de Rofemonde de Clifford , Se qu'obligé de 

partir pour l'Irlande , il l'avoir cachée , près de 

Woodftpock j dans un petit Palais qu'il avoit fait 

bâtir ic entourer d'up labyrinthe , dont les détours 

fembloient impénétrables. Elle fe fie conduire i 

Woodftrocfc , entra dans le labyrinthe ^ s*y éjgara 

tant de fois &c fi long-tems , qu'elle y paflà la nuit ; 

le lendemain elle découvrit enfin l'idùe , parvint 

jufqu'à fa Rivale , l'empoifonna \ &c pour achever 

de fe venger de fon infidèle Epoux , elle anima SC 

fouleva fes enfans contre lui , en leur confeillant 

de le^forcer à leur donner des appanages. Tandis 

que les deux cadets ( Richard Se Geoffroy ) en«t 

traînoient dans leur révolte la ' Guyenne , l'Anjou 

& la Bretagne , l'Aîné vint à Paris. Louis-le-jeune , 

dont il avoit époufé la fille , cmt ne rien faire 

que de jufte , en écoutant lés plaintes de ce jeune 

Prince contre ion père , Se en promettant de lui 

faire céder la Normandie > attendu que , loriqu'ii 

lui avoit accordé fa fille , Henri étoit convenu 

qu'il céderoit cette province a ces jeunes époux 

pour ibutenir leur rang, quand ils auroient atteint 

un certain âge ; d'ailleurs , le père Se le fils étoienc 

£es vaflàux } Se comme leur Sei^eur » il étoit le 
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|ugê de leurâ conventions par rapport aut fiefs 
qa'iis pofTédoient dans fon Royaume. L'aâivité , 
le courage & Thabileté du Moiiarque Anglois j le 
firent triompher de tous cotés des Ligues qui s'é-- 
coient formées contre lui ^ mais 4*heureux fuccès 
de fes armes ne 1 éblouit point } le icaraftère fou- 
gueux & rebelle de fes enfans j & les avantages 
que la France pouvoit en tirer , lavoiént trop firap- 
pé : airiG quoique vainqueur , quoiqu'il eût obli- 
gé Louis-le-jeune à lever le fiege de Rouen Se à 
retirer fes troupes de la Normandie , il lui fit de^ 
mander une entrevue , en le priant de n être pas 
le protedeur des révoltes de fes fils , mais le mé- 
diateur entr'eux & lui. Louis-le-jeune avoit plus 
de bonne foi que de politique ^ il fe mcla de 
cet accommodement , Sa la paix fe fit. 

Un des articles du traité portoit que Richard , 
fécond fils de Henri, épouferoit la féconde fille de 
Louis-le-jeune , Alix de France \ cette Princeffe , 
qui n avbit que fix ans » fut remife à fon beau- 
père pour être élevée en Angleterre. Lorfqa'elle 
fut en âge , Richard qui étoit devenu laîné , foii 
fircre étant mort fans enfans, fouhaita de confom- 
mer fon mariage. Henri s'y oppofa ; Philippe-Au- 
gufte , qui avoit fuccédé à Louis-le-jeune, envoya 
fommer Henri de laiffer accomplir le mariage de 
fa foeur, ou de la lui renvoyer, Se de lui rendre 

en 
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en mcme-tems Gifors & la partie du Vexin qu'elle 
avoit eue en dot. Henri ne voulut ni renvoyer 
Alix , ni rendre la dot , ni laifTer confommer le 
mariage. Philippe indigné , & auquel Richard fe 
joignit , lui déclara la guerre , le battit par-tout , 8c 
le pourfuivit fi vivement , qu'il l'obligea de deman- 
der humblement la paix» Une des premières con-- 
ditions de ceece paix , fut que Richard , qui s'é- 
toit croifé , épouferoit Alix à fon retour de la Pa- 
leftine , & c(u'en attendant , elle feroit remife i 
une des cinq perfonnes qu'il nommeroit/ On ne 
fçavoic pas encore que Henri , qui retenoit depuis 
plus de douze ans Léonor d'Aquitaine dans une 
étroite prifon , étoit devenu amoureux de la jeune 
Alix 'y qu'il l'avoir déshonorée j qu'elle étoit grofle, 
& que c'étoient^là les raifons fecrettes de fes re-» 
fus. On peur juger de la probité , de l'honneur 
& des mœurs de ce Monarque , âgé de cinquante- 
cinq ans ,' lorfqu'il commit cette abominable ac- 
tion. 11 ne furvécut que de quelques jours au Traité 
qu'il venoit de iigner. 

Le premier foin de Richard j cœur-de-lion , fort 
fils j à fin avènement à la Couronne d^ Angleterre > 
fut de venir à Paris rendre hommage à Philippe-- 
Augufle; & cette vi/&^, afoûte Rapin de Toiras (1) ^ 

(0 r. X. pag. X45f, 

Tome V. B 
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lui procura la refiitution des places que Philippe 
nvoit conquifes fur Henri pendant la dernière guerres 
Philippe & Richard (i) fembloicm unis de 1 ami- 
dé la plus étroite y mangeant & couchant pref- 
que toujoufs enfeiuble : ils partirent pour la croi- 
fade , commencèrent ï fe brouiller en Sicile ; 
& leurs animofîtés ne firent qu'augmenter pen- 
dant le fiege d'Acre. Philippe , après qu'ils eurent 
pris cette ville » confidéra que leur inimitié les 
porteroit peut-être tôt ou tard à quelque coup d'é- 
clat aufli funefte pour l'un & pour l'autre , que 
favorable i Saladin ; qu'ils n'étoient pas même 
d accord fur le Roi (2) qu'ils donneroient auxChré-> 
tiens de l'Orient, lorfqu'ils auroienc conquis Jé- 
rufalem *, que plufieurs des principaux chefs de 
fon armée étoi^t morts du aux de fkng ^ qu'elle 
dépériflbît tous les jouis j qu'il avoit été lui-mc- 
me a Texrrémité \ 8c que , malgré toute la force de 
fon tempérament 3^ il fe reflèntoit encore des fui* 
tes d'une maladie que quelques-uns attribuoient 
au poifon , & qui lui avpit fait tomber les che« 
veux , l{ barbe , les ongles & les fourcils. Il fe 
détermina donc â revenir en France ^ mais , en 

P" • M I III I 

(i^ Le Gendre, 

( 1 ) Philippe (buteooit les droits éi Marqtds de MooTr 
Ferrât ; Richard foutenoic ceux de Gay de I.tt%aan« 
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partant , il laifia dix mille fancaflîns 8t cinq cens 
hommes d armes » foudoyés pour trois ans 3 fous 
la conduite du Duc de Bourgogne , lui ordonnant 
d*obéir en toute occafîon au Roi d'Angleterre com« 
me à lui-même ; félon les apparences , dit Rapin 
de Toiras (i) , il lui donna des ordres contraires en 
particulier^ Cet Hiftorien partial n'a pas fait attend- 
lion que , dans la page fuivante , en parlant de 
la bataille d'Afcalon , il rapporte que le Duc de 
Bourgogne attaqua avec impétuofité l*aîle droite des 
Sara/lns qui fi battiteru en retraite , & lui donné*- 
rent Heu d^nvancer avec plus de réfolution que de 
prudence , bien au^delh. du corps de bataille ^ St 
qu'alors des troupes cachées & qui fondirent tout", 
à^coap en tris grand nombre du haut des collines , 
enveloppèrent de tous côtés le corps quil comman^ 
doit ^ & en firent un grand carnage. Des hommes. 
qui attaquent & combattent de k forte > paroif- 
&iit-ils avoir eu des ordres fecrets de faire échouer 
les opérations du Général en chef ? Le Duc de 
Bourgogne mourut i Acte du flux de fang. Les 
François s'embarquèrent pour revenir dans leur 
patrie \ les Allemans Se les Italiens étoient déjst 
partis y ne pouv^t plus fiipporter les hauteurs fë^ 
tQces de Richard. D ailleurs y tous étoient très-per- 
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fuadcs qu'il n'avoit pas voulu prendre Jérufalem ; 
& qu'il avoir fair fecretremenr avec Saladin un 
rrairé aufli lucrarif que honreux. S'il en rira des^ 
fbmmes immenfes , comme le prérendenr plufieurs. 
Hiftoriens , elles ne lui proBcèrenr pas ; en rêve- 
nanr, il âr naufrage dans la mer Âdriarique. Il 
crue que , déguifé en pèlerin , il pouvoir rifquer 
de rraverfer les Erats de Léopold , Marquis d'Au- 
triche ; mais il fut reconnu & arrêté tournant là 
broche dans la cuîfine d'une auberge. Léopold , 
à qui il avoir fait une infulte au fiége d'Acre , 
le vendit à l'Empereur Henri IV , qui le rerinc 
quinze mois en prifon. 

- Philippe , en quittant la Syrie, avoir promis de 
n'attaquer aucunes des poITeflions de Richard en 
France , que quarante jours après que ce Prince 
feroit revenu dans fes Erats \ il manqua , dit-on y 
à fa parole , Se voulut profiter de l'abfence de fort 
ennemi pour attaquer la Normandie. On a vii 
qu'Alix , fœur de Philippe , avoir été fiancée à 
Richard ^ & qu'elle avoir eu en dor Gifors & une 
partie du Vexin. Lorfque ces deux Princes fe 
brouillèrent en Sicile , Richard dit au Gomre dé 
Flandres qui tâchoit de les réconcilier , qu'il étoic 
prct à faire les premières démarches ^ mais que (i),' 

Cl) Daniel T, 4. p^, jî; 
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pour éviter d'avancp un nouveau fujet de rupture , 
il ctoit obligé de déclarer à Philippe , qu'il n'épou- 
feroit jamais fa fœur par des raifons qu'il tairoit 
toujours , mais que Philippe , s'il vouloir abfo- 
lument les fçavoir , pourroit apprendre de per- 
fonnes qu'il lui indiqueroit. Philippe interrogea 
ces perfonnes qui ne pouvoient pas lui être fuf- 
peftes , & fçut qu'Alix avoir eu un enfant de 
Henri (i). 11 n'infifta donc plus fur le mariage; 
mais de retour en France , il envoya chercher fa 
fœur qui étoit toujours demeurée à Rouen. Rapin 
de Toiras convient que le Sénéchal de Norman- 
die refiifa de la renvoyer. C'eft au lefteur à ju- 
ger fi Philippe dut être indigné, & fi c étoit at- 
taquer les Etats de Richard , en marchant à Rouen 
pour fe faire rendre cette Princeffe , & en même- 
temps fa dot. Elle époufa dans la fuite le Comte 
ide Ponthieu. 

Philippe montroit des lettres , où on lui mar- 
quoit que Richard avoir voulu le faire aflàflîner 
par des émiflaires (i) du vieux de la Montagne. 

(i) Rapin de Toiras. T. i; pag, 18 y. 

(1) Henri, Comte de Champagne, contemporain de Pht- 
lippe-Augufte , pafTant dans les Etats du Prince des Ajfaffins , 
ce Prince lui demanda s'il avoir des fujets aufH obéiffans que 
les Cens , & fans attendre fa réponfe , il fit figne à trois jeunes 
gens qui montèrent auffi-tôt au haut d*uae Tour très-élevéo 

Biij 
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Richard accufoit Philippe d'avoir offert des fom- 
mes confidéirables à l'Empereur /pooc^e retenir en 
prifûn ; & ce lion rugiffant , difent les Htftotietis 
Anglois , dès qu'il fut libre ne refpira que vengtan^ 
ce. Que fit ce lion rugiflant ? Il remporta deux 
avantages fur Philippe , & fut battu dans dix au- 
tres occafions. Rapin de Toiras (i) prétend que 
Ces deux Princes voyant que leurs forces étoicnt 
trop égales^ pour que tun ou Vautre pût efpirer de 
faire de grands progrès dans cette guerre » ils <fe- 
Jirèrent enfin de faire la paix. Cette égalité de for- 
ce méritoit une explication de la part de cet Hi£* 
torien. Ce qu'il y a de certain , c'eft que la Pro* 
vence £c le Dauphiné n'étoient point encore du 
Royaume de France \ ic que Richard 5 outr^ l'An- 
gleterre & l'Irlande 9 pofTédoic la Normandie , le 
Maine , l'Anjou , la Touraine , une partie du Berri 
& de l'Auvergne , le Poitou , le Limouitn , l'An^ 
goumois, le Périgord » la Satntonge & généralement 
toute la Guyenne. 

Rigord Se Guillaume le Breton , Hiftoriens coa« 
cemporains , rapportent que les deux armées étoienc 

d*od ils fe pjrédpitèrent» Se fe tuèrent. Tout le monde Cçsàt 
que les Affajpns croyoient que la mort à laquelle ils s'ezpo* 
foienc en exécutant ks orirjcs de leur chef, les condoifoit tout 
droit en paradis* 
CO P<ig^ *«?• 
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en préfence pcès d'UIbuduti en Berri ^ que tout 
fembloic annoncer la plus fanglante bataille , lors- 
que Richard pafla tout-â*coup daii$ le camp de 
Phil^pe , & , paroiflànt touché de tant de maux , 
que leur haine caofbît à leurs fu|e8s , lui demanda 
fon amitié : ces deux Monaicpes , ajoûtàtit-Us » 
s'emhrafsèrent & s aflirent à l'écart an pied d'un 
vieux arbre. On les vit quelques momens; après 
fe lever & mettre l'épée à la maîn^ on crut qu'ils 
venoient de s'aigrir de nouveau par quelque re* 
proche : c'étoir un ferpent d'une grolTeur monf-^- 
trueufe, qui fortoit de l'arbre , & qu'ils avoiènt 
heureufement appetçu prêt à s'élancer fur eux ; 
ils le tuèrent , continuèrent leur conférence , ic con- 
vinrent d'un traité par lequel Philippe conféncit 
à ne conferver » des Places qu'il avoi t^ prifes , que 
Vemon & Evreux , & celles du Vexm Nor* 
mand. 

Aimar , Vicomte de Limoges y ayant trouvé 
dans fes terres un tréfor (i) , Richard {urétendie 
qu'il devoir lui appartenir comme Seigneur du 
limoufin , Se alla mettre le fiége devant le Châ- 



(z) On prétend q^e ce tréfor confiftoit dans une table , 
aotoar de laquelle étoient aflls un Empereur , fa femme & 
plttfiears enfans i que ces figures étoient de grandeur natu« 
^elle , & que le tout étoit d'or maffia 

Biv 
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teau de Cbalus , où Âimar s'étoit retiré j il 7 fiit 
blefle & mourut de fa bleflure le 6 Avril 1199* 
Son courage qui upprochoit , dit Rapin de Toiras ( 1 ) , 
d€ la férocité , lui fit donner le Jurnom de cœur-de- 
lion. Les lions ne font pas traîtres 5 il Tétoit (1) 
^vec fes alliés comme avec fes ennemis , & de 
la plus mauvaife foi avec fes Sujets. On l'accufa 
d'avoir voulu faire aflafliner Philippe-Augufte , Se 
d'avoir fait affaffiner le Marquis de Monferrat : 
le trait que je vais rapporter , prouvera , je crois , 
qu'on pouvoir fans injuftice le foupçonner de pa^ 
reils crimes. JtSin/ans terre ^ fon frère , brouillé 
avec lui, s'étant réfugié en France où Philippe lui 
permettoit -d'entretenir im corps de troupes pour 
Ùl garde dans la ville d'Evreux (3) , invite un jour 
à dîner tous les Ofiiciers de la gàrnifon , les fait 
égorger à table Idrfqu'ils ne penfoient qu'à fe ré- 
jouir , fait expofer (4) leurs têtes toutes fanglan- 
tes fur les murailles , & part enfuite pour aller 
offrir cette place à fon frère qui le reçut en gra* 
ce. Cette horrible perfidie fut le fceau de leur 
raccommodement j mais ils n'en recueillirent que 



(s) Tom. X. pag, x8^, 

(i) îbîdem, 

U) Larrey. 

(4J Philippe^ Liv,^ 
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les fruits inféparables des forfaits , rindignation Se 
la honte. Philippe , à la nouvelle de cette abomi- 
nable aâion , marcha fur le champ à Evreux , re« 
prit cette ville d'aflàut , ôc l'abandonna à toutes les 
horreurs de la guerre , comme complice du pet-* 
fide Jean. A 1 égard du cartel qu'il avoir eh me-* 
me-tems envoyé i Richard , il fut généralement 
défapprouvé. Les François pouvoient - ils per- 
mettre que leur Roi hafardât fa perfomie contre 
un, Prince, qui venoit de fe déshonorer en s'affo- 
ciant à la plus noire trahifon , ôc qui d'ailleurs 
étoit fon vaflal? 

Richard étant mort fans enfans , Jean fans terre 
s^empara de fes tréfors , les prodigua pour gagner 
ceux dont le crédit pouvoit appuyer fes préten- 
tions , Se fe plaça fur un trône , où il ne tarda pas 
à tacher de s'affermir par un crime. Les droits 
du jeune Artur fon neveu , Comte de Bretagne 
& fils de Geoffroy (i) fon frère aîné , lui caufoient 
fans ceffe de trop vives alarmes j il le poignarda , 
dit-on , de fa propre main dans la Tour de Rouen ^ 
après l'avoir fait prifonnier dans un combat. Phi- 



(i) II y avoir près de quatorze an^ que Geoffroy, cadet 
^c Richard & Taîné de Jean, étoit mort; il avoit époufî 
Conftançc, fiUe& héritière' de Copim le pçtit, Comte de 
Brctaçnc. 
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lippe-Âugufte écoit Seigneur fuzecain du mort ; 
de raflaûîn , & du lieu où Ta^iffitiac avoir été 
commis. Les Bretons lui demandèrent justice ^ il 
aflêmbla la Cour des Pairs \ Jean fut ajourné à 
comparoître j & la citation lui fut iignifiée à Lon- 
dres. Il envoya des Âmbafladeurs pour demander 
un fauf-conduit : il peut venir j leur dit Philip^ 
pe î & fur ce qu'ils demandèrent s'il y auroit 
fureté pour le retour , cela dépendra j répondit-it ^ 
du jugement que prononcera la Gourdes Pairs. Jean , 
n'ayant point comparu , fut déclaré rebelle & fàuf- 
fant la foi qu'il avoit promife à fon Seigneur ; 
de plus coupable de félonie 8c de trahifon pour 
l'attentat commis , dans la Seigneurie de France » 
fur la pcrfonne d'Armr fon neveu , gendre (i) 
de fon Souverain , & homme-lige de la Couron* 
ne ; qu'en conféquence , toutes les Terres & Sei« 
gneuries qu'il renoit dans le Royaume â la charge 
d'hommage , étoient confifquées , & qu'on en pour« 
fuivroit la reprife de poffeffîon par la voie des 
armes , autant que befoin feroit. 

Philippe commença donc par attaquer la Nor« 
mandie , e» chafla les Anglois j & portant en- 
fuîre fes armes viâorieufes dans le Maine ^ l'An^ 



(i) Artur avoic époofé ane fille de Philippe-Augufte, fie 
d*Agnès de Méranic. 
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joil» la Toucaine ic le Poitou 5 il remit ces pro- 
vinces fous rautocité immédiate de leurs anciens 
Maîtres. Le droit de les réunir à fon domaine » 
fondé fur l'efprit des loix féodales » étoit légici* 
me \ au4ieu que le projet qu'il ferma quelques 
années après, d'envahir l'Angleterre à la follicita- 
tion d'Innocent III , parut très-injufte. Ce Pape 
avoir fait élire à Rome en ia préfence, Guillau* 
me de Langton à l'Archevêché de CantorbérL 
Jean foutint les droits de fa couronne , protefta 
contre cette éleâion faite hors àxi Royaume , & 
d'ailleurs extorquée , difoit-il , en faveur d'un Su- 
jet qui ne pouvoit que lui être défagréable. In** 
nocent III le traita de rebelle à l'Eglife » l'excom- 
munia » délia fes Suj.ets - du ferment de fidélité » 
déclara fon trône vacant , &c promit à Philippe- 
Augufte la rémi(fion de tous fes péchés , s'il vou* 
bit attaquer l'Angleterre 8c unir ce Royaume i 
la France. Philippe aflembla la Cour des Pairs (1) 
qui lui déclara nettement que la conduite du Pape 
offenfoit tous les Souverains \ qu'il ne pouvoit ôter 
ni donner les couronnes , & qu'il feroit aufli hon- 
teux que dangereux, d'en recevoir une de fa main, 
Philippe haïffbittrop le Roi d'Angleterre , pour 
fuivre de fi fâges confeils j d'ailleurs il étoit o\h 

^1} hc Gendre. 
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{idi par le Cardinal Pandolphe , Légat du Saint- 
Siège , qui le flattoit , laduloit , lappelloit le 
pieux & redoutable champion de S. Pierre , & lui 
préfentoit fans cefle le tableau de TAngleterre 
conquife, & ce Jean^ fon ennemi, renverfé du 
trône. Lorfque Tarmement fut prêt , ce Cardinal , 
fous prétexte d aller , par fa préfence & fes dif- 
cours j achever d'échauffer les efprits contre un 
excommunié , pafTa à Douvres où Jean afTembloic 
des troupes \ il lui fît demander une audience j 
& , labordant avec Tair trifte & bénin d'un Mi- 
niftre de paix , qui gémit & voudroit écarter l'o- 
rage : Fous êtes perdu , lui dit-il : une partie de 
, votre noblejfc traue avec Philippe ; il va mettre à 
la voile à la tête J^une armée formidable ; la vô^ 
tre vous abandonnera j & vos Barons feront peut" 
être les premiers à vous faire tomber entre les mains 
des François. J^n he pouvoit pas ignorer qu'il 
avoit entièrement aliéné l'afFeâion de fon peuple; 
Se ces avis étoient fi conformes à ceux qu'il re- 
cevoit de tous cotés , qu'il ne fut pas difficile à 
i*arciiicieux L^t de s'appercevoir de fon trou- 
^'^ > & de l'amener à lui demander àes confeils, 
^** augmentant fes frayeurs. Les caraâères arro- 
g*ns deviennent les plus fbibles au moindre re- 
vers j ce Prince jura & fit jurer pour lui» £* yir 
y&« ««te ^ feiase de fes Barons , qu'il fe foumetr 
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cok â tout ce qu'exigeoit le Saint-Siège ) 6c 
quelques femaines après , en exécution d'un des 
plus finguliers & des plus honteux traités qu'ait 
jamais iâit une tète couronnée , il fe rendit dans 
la principale Eglife de Douvres , accompagné de 
Seigneurs Se d'Officiers de fbn armée ; & là , en 
préfence d'ut) peuple nombreux » il déclara que , 
de fa franche & libre volonté , & de l'avis de 
fes Barons» pour expier les fautes qu'il avoit com* 
mifes contre les Miniftres du Seigneur (i) , il fe 
reconnoitlbit déformais vaflàl du Saint - Siège , 8c 
s'obligeoit , en cette qualité , de lui payer tous 
les ans une redevance de mille marcs » fçavoir fept 
cencs pour l'Angleterre & trois cents pour l'Ir- 
laade y enfuite il oca la couronne de delfus fa tète , 
la mit aux pieds du Légat comme repréfentanc 
le Pape , lui rendit hommage 'Se lui préfenca quel- 
ques pièces d'or pour arrhes du tribut auquel il fe. 
foamettoit. Pandoiphe foula l'or aux pieds y em- 
poru le fceptre Se la couronne , & ne les rendit 
qu'au bout de cinq jours^ à ce vil Monarque. 

(f } Il avoit loalttaité les Eccléfiaftiques qui s*étoienc le 
plus haatcmcat déclarés pour le Pape, cntr'autres l'Archi- 
diacre de Norvf'ick ; il le fit mettre en prifon , & l'obligeoic 
de porter une chappe de plomb qu'il avoit fait faire exprès 5 
ce pauvre Archidiacre , au bout de quelques femaines , fuc« 
tomba fous la fatigue du poids de cet étrange vftemeut. 
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Cependant Tarmée Françoife n*attendoit que le 
retour de ce Cardinal pour mettre à la voile. Il 
revînt , fe prcfenta hardiment devant Philippe , 
lui dit qu'il falloit congédier fes troupes, & ne 
plus penfer à la conquête de l'Angleterre ; que 
Dieu avoir change le cœur de Jean ; que ce n'cr 
toit plus un Prince rebelle à l'Eglife j un Satan 
endurci , mais une ouaille bénigne & dévote ; que 
le Pape , comme un père toujours clémeht & mi« 
féricordieux , lui ayant tendu les bras , ne poutr 
roit pas fe difpenfer de le couvrir de fon aîle 
apoftolique y 6c de lancer fes foudres fur quicon- 
que oferoit attaquer ce fils repentant , & dont les 
Etats faifoient déformais partie du patrimoine de 
S. Pierre. Philippe , auflî furprîs qu'indigné d'un 
pareil difcouBS » lui répondit qu'après l'avoir en-* 
gagé y par les metifs les plus faints , dans des 
frais immenfes pour un armement par terre &C 
par mer , il étoit bien étrange que le Pape pré« 
tendît tout4«coup lui lier les mains , & qu'il 
qQx jouer un roi de France & en mème-tems 
le menacer t il ntefi pas aujjt aifé , a)outa-t-il , 
de me faire la loi que de me tromper j retire^-- 
vous. 

11 auroit fans doute pourfuivi fon entreprife ; 
îl y autolt eu trop de honte à s*en défifter j 
mais les avis qu'il reçut d'une ligue qui fe for^. 
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xnoit concie lai dans les Pays-Bas , 1 obligècent de 

poctet fes armes de ce côté. L empereur Ochon IV ^ 

piuûeurs Princes d'Allemagne , les Ducs de Lor« 

rûne, de Brabant Se de Limbou]^ , les Comtes 

de Hollande » de Namur ^ de Boulogne & de 

Flandres , fe pr^aroient à lattaquer. Le Comte 

de Salisbuci les joignit , après avoir furpris » brûlé, 

coulé à fond ou difperfé prefque toute notre iotte , 

dont les Officiers (i) étoient allés fe divertir à 

terre. Les confédérés , dit un Hiftorien comtem- 

porain (1) ^ fiers de leur nombre & de ce commen- 

. cernent de fuccès » avoient déjà Êdt entr'eux le 

partage de la France \ leur armée groilîflbit tous 

les jours \ elle étoit, avec les troupes Ângloifes » de 

près de cent-cinquante mille hommes; Philippe » 

qui n en avoit que cinquante mille , terrailà leur 

orgueil à Bouvines ( 3 ) : jamais victoire ne fut 

plus complette ni plus glorieufe* 

Tandis que nos forces fembloient occupées en 
Flandres , le Roi d'Angleterre avoit fait une def- 
cente â la Rochelle. Après s'être rendu maître de 
plu&eurs Places dans le Poitou & dans l'Anjou (4) % 



(i) Larrey. 

(1) Rîgor<L 

(i) Village entre Lille & Tournai. 

(4 j y^îgnifr. 
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il avoir aflîégé la Roc^e-aux-Moines ; mais à Tap^ 
proche du jeune Louis , fils de Philippe , ii leva 
ce fîége avec ranc de précipirarion y qu'il y laif- 
jfa (ij fes renres, fes malades» toures fes machi- 
nes de guerre & fes gros bagages. On prétend 
qu'il fit ce jour-là dix- huit lieues tout d'une trai« 
te ; fon arrière - garde ( 2 ) fut taillée en pièces. 
Malgré cet échec ^ dit Rapin de Toiras (3) , il avait 
encore ajfe^ de troupes y pour efpérer un heureux fuccis 
dans cette guerre y fi elle eût continué; mais la 
victoire que Philippe venoii de remporter à Bou^ 
yines , lui faifant craindre que tout le fardeau n'en 
retombât fur lui y il demanda une trêve par C entrer- 
mife du Pape. Quoique Me'^ai affûre , ajoûte-t-il , 
que ce ne fut quaux prejfantes infiances du/buve- 
rain Pontife , que Philippe accorda cette trêve , on 
peut cependant préfumer quil n*eut pas beaucoup 
de pein^ à y conferuir; en effet y il ne pouvait rien 
fouhaiter de plus avantageux , que de voir repaffer 
la mer aux Anglais , puifquil ri avait que peu de 
chofe à gagner fur eux y & quau coruraire il avait 
> ■ ' ■ ■ ■ — • 

(^\) Guielm. BritOm Liv. 10. 

(1) Infra unius menps fpatium , filius in ViBonîâ de 
rege AnglÎA & PîBonibus firu confiiBu ; pater in Flandriâ 

ïe Othont & Flandrenjibus triuinphavit. Rigord. Guidm. 

Irit. Liv. I. 
(f) Tom. X. pag. i\%, 

beaucoup 
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beaucoup à perdre, La partialité peut-elle féduire 
«n Hiftorien au point de faire de pareils raifonne- 
mens } Jean avoir fiii devant Louis qui n avoit que 
fept mille hommes d'infanterie & deux mille 
chevaux. Les Seigneurs Poitevins , qui avoient fa-^ 
vorifé fa defcente d U Rochelle , Tavoient aban- 
donné ; fes troupes étoie;it mécontentes & décou* 
i^ées 'y la Ligue fur laquelle il fondoit toutes fes 
efpérances > venoit d'être ccrafée en Flandres ^ 
n'ofànc paroître en campagne , il fe renoit renfermé 
dans Parchenay (i). Philippe alloit lattaquer avec 
une armée viûorieufe. U étoit prefqu'impoflible 
qu'il échappât ; mais Philippe , qui paroidbit quel- 
quefois méprifer les menaces de Rome , comioiflbit 
cependant trop bien les effets de la maladie épidé* 
mique dont les efprits de ces tems-là étoient agités 
a la moindre excommunication , pour n'avoir pas 
de très-grandes déférences pour le Pape ; il ne le . 
prouva que trop dans la fuite ^ d'ailleurs il aimoic 
l'argent ; il céda donc ^ux vives follicitattons de Sa 
Sainteté (z) , 6c a l'appas des fommes confidérables 
qu'on lui offroit. Soixante mille livres fterling qui 
lui furent payées comptant, le firent consentir à 
une trêve, lorfqu'il pouvoir très- aifémônt chaiTec 

(iXVillc du PoitoiL. 

(x) Rigord. pag^ éfi. Duchefne. Tonu 5. 

Tome V. . C * 
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les Angloi8(l) de la Guycîûrte & de tout ce qu'ib 
pollédoiënt encore én-deçà de là tner. II eât été 
bien [rlus prudent Se bien moins chimérique de 
«Vtttachér i cette conquête , (jùt d'accepter , coni- 
me il fie deux ans après , ta Goùronhe d'ÂiçIeterrë 
pour fon fils. 

Le règne d'un Prince foiblè tk rtxéprifable pro- 
cure quelquefois un bien. Le l^êùplé teiprend ks 
droits & fes ftanchifes , qui ne font que ttop fim^ 
vent de nulle confidératibn fous lefs règnes glo^ 
rieut 8c pleins de fuccès. La NoblefTè Angloift 
profita du mépris général ou Jean étoit tombé ^ 
pour l'obliger de renoxiveller & dé confirmer, paf 
un nottteau ferment , les privilèges dont elle avoif 
)oui fous les Rois Saxons » St daiis lefquels Henri 1 
l'avoit rétablie par la fameufe charte des communts 
Rhirtés. A peine Jean eût-il %né cette chatte » que, 
pour fe mettre en état de là révoquer ^ il fit enrd« 
1er, le plus fecrettement qu'il lui fut poffible, eâ 
Hollande » en Flandres ^ dans la Guyenne êc dans 
le Poitou ) toutes fortes de bandits de de £:élérats , 
dont il alla recevoir les différentes troupes i Doi»- 
vres ^ U leur promit une partie des dépouilles dé 
fa Nobleffè » et commença par ùcaagst les terres 
des principux Se^eiits> de h 6çon la plus bac^ 

II) I«rvty% 
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baie. Le Pape > quelques années auparavant , parce 
que ce Prince ne vouloir pas recevoir de fa maih 
un Archevêque de Cantorbéri , 1 avoir excommu- 
nié , l'avoir déclaré indigne du rrône , & avoir 
délié fes Sujets du fermenr de fidélité ^ ce même 
Pape le délia avec la même facilité de rous les fer- 
mens qu'il avoir faits à fes Sujets, ôc les excom- 
munia, parce qu'ils vouloienr défendre leurs vies , 
leurs biens & leurs libertés: c'étoit toujours cet 
Innocent III , ce Pontife fi hardi , fi violent , fi 
dur, mais qui dcvenoit {i) de cire à la vue de l*or , 
dit le Moine , Mathieu Paris. Lorfqu'il apprit par 
fes Lcgars , que Louis (i j avoir accepté la coirronne 
d'Âhglererre , il monta en chaire , & tenant une 
épée (}) : glaive^ glaive j dit-il j fors du fourreau , 
aiguife^toi pour tuer & pour briller. Ce n'étoit pas 
imfi que prêchoient les Apôtres. Il fii;ir ce fer- 
mon (4^ par faire jouer toute fon artillerie , <& tuer 
tante de Louis & celle de Philippe en ricochet y s'il 
taiffoit partir fofi fils* Mézeray dif que ces foudres , 
quand elles font injuftesy ne font que des foudres 
de Salmonée, Philippe n'ofa pas fe flatter que les 



(i) Momniafceleraproprcfmiis datis ccrcus. 

(1) Depuis Louis YIH* 

(0 Le F. Daniel. Me^eray. 

(4} Jean de Serres. Adirl Vuchtfnt.. 

Cij 
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Eccléfîaftiques de fon Royaume les regarderoient. 
comme telles ; il ne donna que fecrettement des 
fecours pour faire réuflîr Tentreprife \ il la blâmoic 
publiquement : Monjîeur , lui dit Louis , qu'il 
feignoit de vouloir retenir , je fuis votre homme 
lige pour les fiefs que vous m^ave^ donnés en. France y 
mais il ne vous appartient pas de décider touchant 
le thrône d^ Angleterre \ & fi vous entreprene:^ de 
me faire quelque violence à cet égard ^ je me pour-* 
voirai devant la Cour des Pairs ; elle a entendu 
comme vous^ ce quont dit les députés qui font venus 
m offrir ce thrône de la part des Barons & de la, 
Noblejfe ; mes droits font încontefiables ; & je les 
foutiendrai jufquà la mort. Ces députés avoienc 
dit que Jean n'avoit obtenu la Couronne que pat 
éledion ; qu'il Tavoit publiquement abdiquée j 
qu'il étoit vrai que le Pape la lui avoir rendue au 
bout de cinq jours ; mais que le Pape n'avoit pu 
. rendre ce que Jean n'avoit pu donner ; que ce 
Prince ( i ) , à fon couronnement , avoit promis 
d'obferver inviolablement la charte de leurs libertés •y 
qu'ils ne l'avoient reconnu pour Roi , qu'à cette 
condition ; que , loin de tenir fa parole, il avoit 
fait venir des troupes étrangères , pour mettre la 
Nation dans les fers j qu'en violant fes fermens , il 

■ — — — ■ .. ^ > 

'i) Rapin de Toiras t T, %,jpag. }o^^ . 
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les avoir déliés de ceux qu'ils lui avoient faits j 
qu'un Roi , & fur-tout quand il ne Ictoit que par 
cleâion , fe rendoit coupable comme un autre 
homme, dès qu'il devenoit traître à la patrie j 
qu'il n'y avoit point de plus haute trahifoh, que 
d'avoir voulu jetter une NoblefTe libre dans l'ef- 
clavage , 6c la rendre tributaire d'un Prince ( i ) 
éctanger ; qiie fous les Rois Saxons, & depuis 
Guillaume le Conquérant , il y avoit plufieurs 
exemples, qu'on n'avoit pas fuivi(2) Tordre de la 
fucceffion } que le difcours de l'Archevêque de 
Cantorbéri , lors de l'éledion de Jean au préjudice 
d'Artur , en étoit une preuve ( 3 ) : s'il fe trouve j 
avoit dit ce Prélat j quelquun de la famille du 
dernier Roi j qui furpaffe les autres en excellence , 
nous ne devons pas faire difficulté de nous foumettre 
à fa domination ; que le Prince Louis étoit non- 
feulement un des plus proches héritiers par U 
PrinceflTe Blanche fa femme, fille d'Eléonor, foeur 
de Richard cœur^de-lion , mort fans enfans , mais 
qu'il étoit encore le feul en état de les fecourir ; 
qu'ils venoient donc le prier d'ayepjer une Cou- 
ronne qu'ils àvoient autrefois confiée à Jean , &• 

• (i) Le Pape, 
(x) Mathieu Paris f pag. 1^4. 
(}) Rapinde Toiras , T. upag^%^$» 196. 

G iij 
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qui écoit vacante , indépendamment de tous leurs 
griefs , depuis l'abdication folemnelle qu'en 2cmait 
fait cet indigne Prince. Telles étoient les raifons 
qu avoienc alléguées les Députés de la Noblefle d'An*- 
gleterre : tous nos Hiftoriens les ont afibiblies fie 
tronquées y parce qu'ils n'ont fait que copier le 
Moine Anglois , Mathieu Paris. 

Louis (i) aborda au port de Sandwick le a; de 
Mai ixi6 y fut couro/iné dans Londres , y reçur 
rhbmmage des Barons , & celui d'Alexandre I i 
Roi d'Ecoflè> pour les fiefs que ce Prince poflédoic 
en Angleterre. Jean, qui n avoir pas o£é rifquer 
une bataille en s'oppofant au débarquement des 
tf oupes Françoifes , fuyoit devant elles de province 
en province ; il penfa périr avec fon armée , en 
traverfant un marais qui fépare le Comté de Lii>- 
coin de celui de Nordfolk \ il y perdit tous fes 
bagages & fes tréfors. Rapin de Toiras dit que 
cette perte , irréparable dans les circonftances où 
il fe trouvoit ( i ) , lui caufa une fièvre violente 
donc il mouiui; au bout de quelques jours, le z8 
d'Odobre iii6. D'autres Hiftoriens rapportent 
qu écajit arrivé avec beaucoup de peine à TAbbaye 
de Suines - Head , il y fut ei^ipoifonné pat les 
-' ■' ■ I ■ "" ^ 

(i) Lurny* 
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Ruines 9 patce qu'il aecoicplus, difoient*il$ , qu un 
Tyran. Quelques années auparavant ^ lorfqu a la 
xcte des croupes «prangcres ilrayageoit^de la façon 
î^pl^s barbare, les termes de fes Barons, Guilbumç 
4'Albinec, Gouverneair de Roctefter, & quis'étoit 
ir^nfernsié dans 1^ Chaceau ave^ fa famille , vie un 
Arbalcttier ^i vifoit a ce Prince & qui alloit le 
pà&i : ^alfieH^eux ^ lui die -il ^ en d.cto,urnanc le 
wup f fonges'tu fuc c'kfi U Roi ? Je fais que nfius 
fomme^ ré4uus aux dcrnièrfis extrémités ; <juç nou^ 
manquons de tout ; que nous noyons aucun ejpoir 
de fççours ; quUvado^m^r faJfauCy qu il fut tou- 
jours fans mifericorde ; qiiUnous fêta tous maffor 
fret ; & qu^ ma fam'dle & moi ferons les premières 
^riSimes qiiil facrifiera -à fan implacable cruauté i 
mais ifefi le Rçi. , 

On ravoir fqrnommé Jean fans terre parce que 
Henri II , (on père , ne lui avoic rien dé^gné dans 
4in premier paricage qu'il &x de fes £tats encre fes 
^fans. On racorni que ce furnom lui fut confirmé 
après fnxnpcr. J.es Moines de WinceAer répandi- 
x^t, parmi le peuple, qu'on ent;endoic nn hruic 
conônuel fur fon tond^eau , & qu'il en fortpic de 
ttms eç jteois des cris épouvantables ^ ils jectèrenc 
fon corps dans un champ. 

U laiffa deux filsj Henri, le plus âgé, n'avoir 
que dix ans» La plupart des Barons commepicè* 

C iv 
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rent à réfléchir qu'en le reconnoifïànc pour Roi, 
il y auroit une minorité : c'eft une perfpedi^e bien 
flatteufe pour des efprits, dont Tinquictude flegma- 
tique aime i fe repaître de nouveaux arrangemens 
dans l'Etat, de faftions, de brigues & de cabales ; 
d'ailleurs, dans la fituation où étoient les affaires 
de ce jeune Prince , chacun efpéra de pouvoir fe 
vendre au prix qu'il voudroit. Ils avoient reçu 
Louis comme leur libérateur, & il rçtoitjmaîs 
dès qu'on penfe à violer fes fermens , on a bientôt 
imaginé des prétextes pour colorer fa "trahifon. Il 
s'ctoit défié d'eux , difoient-ils , & leur avoir fait 
rinjuftice & l'affront de donner lé gouvernement 
de quelques Places importantes à des François. 
Quelques-uns furent ailez lâches pour continuer de 
paroître dans fes intérêts , afin de trouver les oc- 
cafions de le trahir par de perfides confeils. Le 
Comte du Perche (i) le leur reprocha au combat 
de Lincoln, où les troupes Françoifes, dans. la po- 
fition la plus défavantageufe , fe firent hacher en 
pièces fans pouvoir prcfque attaquer ni fe défendre^ 
Cette perte fut fuivie d'une autre fur mer \ un 
petit fecours qui venoit de Calais fut battu \& et 
qui contribua le plus à notre vicloire ^ dit un Hifto^ 



(Oittf/M d9 Toiras, ^om.%* pag. yZ^ 
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âen Ânglois ( 1 ) , c^tjl que nous avions fur nos 
raiffeaux une irès-grande quantité de chaux vive ; 
3ÛUS la jettions en Pair ; le vent favorable la pouf- 
Jbit dans les yeux des François & les aveugloit. 

Louis fe vit bloqué dans Londres ; il faut s*en 
défaire , crioit une populace arrogante & lâche ; 
f'<7? un Prince François. Il en eut tout le coura- 
ge & la dignité ; il avoir connu les Anglois jil 
parut moins irrité de s'en voir indignement aban- 
donné , qu empreflfe de les céder \ il envoya dire 
au Comte de Pembrock , tuteur du jeune Hen« 
ri & dont l'armée approchoit , qu'il étoit prêt â 
traiter , mais en lui déclarant en meme-^tems , dit 
Rapin de Toiras (1) , quil ne confentiroit jamais 
qità une paix honorable , & qui mît à couvert de 
toute pour fuite ceux qui Vavoient appelle en An-^ 
glcicrre. Ce foin généreux , s'ils ne le méritoient 
pas , étoit digne de lui. La plupart de nos Hif- 
joriens , Mézerai , le Gendre , Daniel , &c , difent 
que ce Prince , par un des articles du traité , pro- 
mit qu'il tacheroit d'engager fon père à reftituet 
toutes les provinces en - deçà de la mer , confif- 
quces fur le Roi Jean , ou qu'il lesrendroit, lorf- 
qu'il feroit fur le trône. Dans ce traité qui con- 

^1 ■ ■ ■ !■■■■■ ■ III — *IW—i ^— ■ ■ I ' ^ 

(I) Ikid. Note. 

(x) Tçm. %. pag, i%%. 
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ôenc dix-huit articles (i), il a'7 en a pas «1 feiii .« 
qui Êtâè menôon de cette leftitanoo. Rapîn de 
Toitas & Jean le Clerc (1) ccmyienaent (pie , fi 
Louis eaoa dans un pareil engagement , ce ne 
fiit apparemment (|) que verbalement ou par des 
articles fecrets ; ils auroient du convenir fraachef 
ment , & comme ils le penfcMent , que la pcéten- 
due pcomedè de ceue reftitution eft an fait in- 
^gnement & fauflêment avancé par le Moine (44 
Mathieu Paris \ Se que » Icnn d'en trouver quei- 
qu'indice dans les aâes d'Angletterre , on 7 vcôt 
é^s preuves du contraire , puîfqu il n'eft pas doQ« 
teux que Henri n auroit pas manqué de parler 
ibuvenc de cette ptomefle > ^ du manquement 
de parole > dans Les difculEons qu'il eut dans la. 
fuite avec la France (5) , dans (es dédanitions de 
gui^jre j ou de trêve , & dans iks plaintes au Pape 
qm était le garant du Traité entr.e Louis & lui ^ 



(ï) Rym^r. AB^ fvUîca , T. 1. jpof. 74. 

(|l) Tom. %.. pag., JS5. 

Cl) Extr^dt des affespuilics dcRymer^ pag. 66S. 

iC^f) Mathieu Paris étok Anglois & Moine de Saint-Alban; 
/on hiftoire commence à la conquête de l'Angleterre par Guil- 
iaume le Conquérant^ & finit en 1159. Henri III, fils de 
Jean fans terre , Thonoroit de fon amitié, 
C5) A£la puilica, T. i. pag. ^ 
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or (f) il n'en fait jamais mention. D^aiit^urs , la 
leâure feule de ce Traité ate touce vraifemblan- 

. I « ■■■ ■ ■ .■■.. ■■»». I ^ ■ I I . ■ I ■ .1 ♦ 

(i) Lorfqae k iUitie blanche appfic ^e S. Louis, foa 
6U , étoit pnfcnuweT des Sacrafios , cite écxivk à Heari gqi 
avoic auifi pris la Cieii , pour le foUicker 4*accomplfr Ccm 
vœu , & d'aller ^u iccoius d^s Chrétiens. Henri M écrivk, U à 
Saint-Louis , jtf*/7 prejfcroit foa dépan , Jf on voulait lui 
rendre les provinces confifquées fur Je^n uns terre fon 
père ; il n'anroit pas manqué d*ajouter , conformément a la 
promeffe qui m en fut faite par le feu Roi Louis Vllh 
II n*ea ilk pas un mot s donc Louis VIII ac s'étou jamaîa 
engagé à cette reftitution , ni par des articles fecrets » ni ver* 
balement. 

Littcra Henridi III Régis Angli« , Ludovico IX Régi Fran<:iar. 

Requifiti (*) dudum per Litteras vefiras quhd adventum 
nofirum accelerefnus in fuccurfum TerrA fan^A , recolimus 
fsrenitati vefirA refcripfijfe quàd (^^) ,fi Terras noftrasper 
vos & progenitores veftros occupatas freti falubri conJlUo 
nobis redderetis y pajfagium noftrum acceleraremus , ^ per- 
fonam & res nùfiras exponeremus in obfequium crucifixi ad 
honoris veftri incrementum. Et licet jam pajfagium noftrum 
fit juratam , & certo tempore ftatutum ^ idem tamen pajfa^ 
gium anticipahimas , patenter nos accingendo ad pr^diâ}^ 
TerrA fuccurfum , dhm tamen occupât a prâdiSa nobis be^ 
nigne reftituatis ; quod vefirA Régi a dignitati ad falutem 
cedet perpetuam , & laudem fam^ temporalis. 

La Reine blanche paroiiToit difpofée à rendre la Normandie 

(*) Anno 1252. 

(**) Aaa publica » T. x* pag» i^g 
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ce à cette promefle ; Louis n'y parle point en 
Prince à qui Ton fait la loi \ au contraire , il im- 
pofe des conditions en faveur de fes adhérens & 
de fes alliés \ il exige qu'on lui paiera les rançons 
qui lui font dues ; & on le lui promet. On voie 
par tous les articles, qu'il fent qu'on doit lui fùire 
un pont d'or ; & en effet , outre cinq mille marcs 
d'argent que la ville de Londres lui avoir prêtés, on 
lui en donna (x) encore quinze mille , qu'il toucha 
comptant , à condition qu'il ne reviendroit plus 
en Angleterre k mauvais dejfcin. Nos Hiftoriens , 

à Henri ; mais les Barons François s'y opposèrent. Si la Reine 
Régence , di^oien^ils , par une afFeélion naturelle à une mère 
gui dédre d'arracher fon fils des mains des Sarrafins » veut 
faire une pareille chofe , elle ne doit pas s'attendre que nous 
y confentions jamais , & que nous approuvions qu'on regarde 
f omme nul & frivole le jugement des Pairs , qui a condamné 
Iczn fans terre, & qui l'a juftemenc privé de la Norman- 
die ; il feroit bien étonnant , ajoutoient-ils , que le Roi mcmc 
préfumàc qu'il peut entreprendre de telles chofes fans notre 
confentemenc (^) : atfit enim ut duodecim Parium judi» 
eium quo jufii abjudicatur Rex Anglorum & privatur 
Normandiâ > cajfetur & pro frivolo habeatur,,,, faHum ejl 
murmur horribile Inter Magnâtes Francorum , quàd , fint 
confenfu univelrfalis Bernagii , taiia prâfumeret Rex Fran^ 
eu prâmeditari, 
(i) Mathieu Paris s Larrey. 

(*) Mathieu Parie ^ pages gBxj éo4& 60K4 
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toujours parefTeux , & qui fouvent ne font que k 
copier les uns les autres , n'ont point cherché , 
ou n'ont pas connu la pièce originale ; ils s'en fonj; 
rapportés imprudemment à Mathieu Paris. Le ca- 
ra(5hère feul & toute la vie de Louis VIII , s'ils 
avoient voulu y réfléchir , dépofoient contre le 
lécit du Moine Ânglois ^ jamais Prince n'eut plus 
de courage & ne fut plus éloigné de toute aâion 
indigne d'un François* D'ailleurs , dès 'quil offrit 
de fe retirer , dit Rapin de Toiras {i)yle Comte 
de Pembrock ne balança pas à y conferuir , confia 
dérant que le Roi de France n'étoit pas Ji épuije 
de troupes & d^argem , qu'il ne put faire encore de 
très-grands efforts (i) pour dégager le Prince fon 
fils. Cet Hiftorien devoir ajouter que le Roi de 
France avoir à Compiégne vingt-cinq otages que 
les Barons Anglois lui avoient donnés , & qui 
uns doute étoient des plus illuftres familles d'An* 
gleterre. 

Le jeune Henri , immédiatement après avoir 
été proclamé Roi par les Seigneurs de fon parti , 
avoîc rendu hommage de fa Couronne au Pape, 
entre les mains du Légat 3 confirmant ainfi le don 



(i) Tom, %. pag. 385. 

<i) Rapin de Toiras » T. %. pag. 353 , Daniel. T, 4, 
F^8* *}5 ^ Larrey » T. i.pag. \C^. 
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^e (on pet6 en avott fait aa Saint-^Siége ; voill 
poarqaoi Sa Sainteté s'intéreflbit fi vivement en ùl 
£iyeuf , tandis que par eftime elle excommonioic 
pôntificalemem Louis tous les Dimanches , le con- 
noiiTant incapable dé voaloir jamais fe foumettre 
i ce honteux hommage j &: c'eft ce qui mît en mê- 
Aie-temsle comble à Popprobte des Barons A/ïglois. 
Non-feulement ils trahirent un Prince qu'ils avoient 
appelle, mais encore l'honneur Ôc les droits de 
leur Nation , puifqu'en fe rangeant fous la domi^' 
nation de Henri , ils reconnoiiToient que T^ngld' 
terre étoit un 'fief & un fief tributaire de Rome.' 
Quelques-uns tâchoient de s'excufer en difant que 
Philippe, ou n'auroit pas dû leur envoyer fon fils, 
ou qu'en le leur envoyant , il devoit Taider ouver- 
tement de toutes les forces de fon Royaume. Il 
eft vrai que la conduite de ce Monarque fut ttès^ 
fiiigulière ; il n'envoya que de foibles fecours en 
comparaifon de ceux qu'il pouvoir donner j il fou^ 
fiic que les Evêques de France pnbliaflent Fexcom- 
manication contre Louis ^ il confifqua fes terres, 
& difoit tous les jours qn'il ne vouloir ni le voir 
ni lui parler ^ pour ne pas s'expofer à la contagion 
d'un excommunié : netoic ce pas hii-meme fuur- 
auîÊ Eccléfiaftiques d'Angleterre, des raifons 
>ïes à contenir le peuple dans le patti que le 
e fâvorifoic? 



r 
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Philippe «Âi^ufte motmit le 14 Jailte^ iis^. 
Nos Hîftorien^, entr autres le Pete Daniel » con^ 
dnaam ccmloors de copier Mathiea Paris , di&nt 
^a favènement <ie Louis Vlll à la Q>urotifie ^ 
Henri iiri envoya demander la reflâturion de la « 
Iformandîe^ de l'Anjou » du Maine 8c du Poi*» 
tou, conformément au Trot é fait ent/eux à Lon* 
drcs ^ ^ue Louis répondit ^'il pofledoic cled Pr6<- 
vinces par le droit de la guerre ^ par celui du 
Srarecsôn fut fes vaifaux rebelles , & en confé^ 
^aence du |agement tendu contre Je$A/aas terre 
par la Cour des Pairs ^ que d'àiUeUfô il ne fé 
ts&ycM pas obligé à TobTervation d'un Traité que 
Henri avoir lui-même violé le premier dans plu^ 
£eats articles, j'ai prouvé que Louis ne s'étoît 
jamais engagé à i^iidre ces Provinces ^ êc il ne 
tarda pas à ^e connoîcre qu'il avoir au contrai- 
re réfolu de chaffer entièrement les Angbis de 
fon Reyaume. Il déclara que 5 Henri ayanr man*- 
qpé à Â>n devoir de Va(Iàl en ae comparoiflàûc 
pas à fon facte comme Duc de Guyenne, il co*- 
fifquoit de nouveau tous les fieft môtivahS de k 
Couronné , qui avoienr appartenu aux Rois d'An- 
gleterre, Il a(ïèmbla fon armée près de Tours ^ 
paflà la Loire , battit les Ânglois dans le pays 
d'Aunis , fe rendit maître de Niort > de Sain^- 
Jean d' AfigeU , de la Rochelfe > dtl Limou£n » 
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du I^érigord , &c généralement de tout ce qu ils 
pofTédoienc en-deçà de la Garonneé II ne reftoic 
plus qu'à les chafler de Bordeaux Ôc de la Gafcogne , 
lorfque malheureufement , à la prière du Pape & des 
EccléHaftiques » il abandonna fon objet pour tour- 
ner Tes armes contre le Comte de Touloufe & 
les hérétiques du Languedoc j il accorda , die le 
Gendre { i) ^ une trêve à Henri , moyennant une 
fomme de trente mille marcs d^argent, 

Mathieit Paris fait mourir Louis VIII au fiége 
d* Avignon , empoifonné par le Comte de Cham^ 
pagne : il eft très-certain qu il prit cette ville le 
12 Septembre 111^ , & qu'il ne mourut que 
deux mois après , le 8 Novembre , à Montpen- 
fier ea Auvergne. Si l'on en croit Guillaume de 
Puilaurens ^ auteur contemporain , les Médecins (z) 



(i) Tom, l»pag, %yo. 

(1) . • . SentUns Arcambaldus de Borlonio poffe juvari 
Regem amplexu fœmi/u , quéfitam virgmem fptcïofam ac 
gentrofam « atque tdo^am qualiter Régi fe offerrtt & /o» 
queretur , quàd non libidiuis defiderio , fed audits infirmi» 
tatis auxilio advenijfet « dormicnte rege , à cubiculariis 
ejus » de die fecit in tkalamum introduci \ quam Rex rvi* 
gilans » cum vidijfet afpirantem » quéfivit quA ejfet Ô 
qualiter introijfet ? Quâ , ficut edoBa erat , ad quid adve* 
nerat , referavit } cui gratiatas rex ait : non ith crit , 
pueila s non enim pecearem mortaliter ullo modo « & con* 

ayant 
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ayaot déclaré à ce Prince que fa maladie venoic 
d'un excès de continence & de fanté , fes cham- 
^ierj introduifirent auprès de Ton lie ^candis qu'il 
dormoît , une jeune fille d'une rare beauté , à qui 
ils recommandèrent bien de dire qu'elle ne venoit 
pas le trouver preffSe par d'impudiques défit s , mais 
unujuemcnt par le motif généreux d'une Sujette^ qui 
fcroit charmée de conferver une vie fi préchufe à 
tEtat. Louis y en s'éveillant , demanda^ d'un aie 
gracieux à cette jeune perfonne ce qu'elle vouloir; 
elle le lui fit entendre par fa rougeur , fon em- 
barras ic quelques mots foiblement articulés : 
non y non j dit-il , faime mieux mourir que de 
commettre un péché mortel. Il fit éloigner le re* 
mède , mais en recommandant à Archambaud 
de Bourbon de récompenfec la bonne volonté , 
& de aiarier honorablement la gentille Pucelle. 
S. LcKiis , fon SucceiTeur , donna Tinveftiture du 
Comté de Poitou à fon frère Alphonfe. Hugues , 
Comte de la Marche , affembla des troupes , fe 
fortifia dans fes Villes & Châteaux , ofa décla- 
rer à Alphonfe , qu'il ne le reconnoiflToit point 
pour fon Seigneur , & envoya demander du fe- 
cours au Roi d'Angleterre. Henri ne fe piquoit 

votato Dom. Arcambaldo dt' Borhonio » mandavit eam 
honorifich maritari. Gui}!, de Podio LaurenciL cap. 3^. 
Tome y. D 
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pas d'être fidèle 2 fet fei meiH : atnfi , quoique la 
trêve avec 1& France ne fôc pas expirée > il fe mie 
en mer y & vint débarquer au port de Royan. La 
grande Chronique (i) rapporte cpie la Comtefle 
de la Marche ^ la plus belle » la pins hautaine 8c 
la plus méchante {%) femme de (on fiècle , alla 
à fa rencontre^ & lui dit : Biau cher fils , vous 
ius de bonne nature > d^étre venu ainfifecourir vos 
frères ()) f que les fils de Blanche de Caftilleveu* 
km trop mallement défouler & tenir fous pîsds. 
Ces fils de Blanche de Caftille defcendoient de 
Roben le fort > & les Rcms d'Angleterre , de Tor- 
quat (4) t fimple Gentilhomme Breton \ mais lai£^ 
£uit à part l'origine des deux Maifons , cette 
Comteflë , quoique veuve de Jean fans terre de 
mère de HenH » a jant d'ailleurs quitté fon rang 
pour époufer un Comte de la Marche y ne devoit 
pas s'enorgueillir au point de dire qu'elle fe me« 
roit plutôt y que de ployer le genou devant la fem^^ 
me d'Alphonfe > un fils de France* 
S. Louis marcha aux Ânglob y les trouva cam» 



(x) Chron* de S* Denys» 
(1) Elle voulut faire empoi&noer Saiac Louis. 
()) Ib n*étoîcnt qu*otérins de HenrL 
(4) Père dlngelger^ tige des Comtes d'Anjou» devenus 
Kois d*Aagktetre. 
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p& de i*aiicre coté de la Charente » mit pied à 
ierte, & le £d>ce à la main , â la tète de ù, gar- 
de , força toutes les barricades du pont de Tail« 
Icbourg ; en mèaie->tems une panie de fon ar* 
ttiéèypaflknt â la nage , ou en batteau, fit aban* 
donner â Tennemi le bord de la riyièce , & ga^* 
gna aflèz de terrein , pour fe mettre en bataille. 
Henri , con&erné à^ prodiges de valeur quil 
'WOfovc Élire à Saint Louis , chargea fen frece Ri- 
diard de t&cher de 1 amofer par des propoficioas 
de paix« Richard quitta ion cafque & ùl cuiraiTe, 
prit un bâton hlanc à la main j s'approcha des 
fiacres , fe fit conduire au Roi , & en obtint une 
fufpenfion d'armes jufqa'au lendemain* Cétoit an 
mois de Juillet ; on découvrit à la pointe du jour 
^ue les Ânglois avoient décampé j on les fuivitj 
^ ne put les atteindre que vers les dix heures. 
Le terrein , fur une hauteur entre deux collines 
& coupé par des vignes , leur étoit avantageux. 
Le Prince Richard , les Comtes de la Marche &; 
de Leicefter , les rangèrent en bataille , & tâchée 
rent de les animer par leurs difcoors Se leie: exem^ 
pie. Le combat fut long & fanglant ^ mais en*^ 
fin ils furent enfoncés de toutes parcs j Se Louis 
les pourfuivit , moins pour achever leur défaite , 
^e pour arrêter le carnage & Tempor cernent d« 
foldat au Cein de la victoire. Henri craig^ d'ê<- 

^ Dij 
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tte invefti dans Xainte$ » s enfuit jufqu'à Biaye ^ 
& , ne s'y croyant pas encore en fureté , alla fç 
renfermer dans Bordeaux. 

Les propofitions de paix qu'il fie faire , furent 
d'abord rejettées : on n'ctoit qu'au commence-^ 
ment du mois d'Août ; & l'on ne vouloit pas per^ 
dre , conime avoient fait Philippe * Âugufte Se 
Louis VIII y le moment d'achever de chaiïer les 
Ânglois du Royaume. Malheureufement Saint Louis 
parut incommodé j il mouroit beaucoup de mon* 
de dans nos troupes , d'une efpèce de maladif 
' peftilentielle ; on craignit qu'il n'en fut attaqué i 

on le connoiflbit j on fçavoit que fi l'on conti-^ 
nuoit la campagne » il ne voudroit pas quit-' 
ter l'armée ; fes Barons confentirent d'accorder 
une trêve de cinq ans à Henri , à condition qu'il 
«^ paieroit ( i ) chaque année une fomme de cinq 

\^ Baille livres fterling , ôc que les Places conquifes 

refteroient au vainqueur. On a pu remarquer qu'en 
accordant une paix ou une trêve > nos Rois avoient 
toujours attention de fe faire payer une cenaine 
fomme ^ ils ne faifoieiK encore la guerre ^^ dans 
ces tems-»Uj que fur leurs épargnes Se les reve- 
nus de leurs terres Se domaines ; leurs Miniftresi 
n'avoient pas encore imaginé de les engager. 

(i) Rapin de Tairas , T. &• pag» 444, 
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Depuis le jugement rendu contre Jean fani 
terre y il n'y avoir eu que des trêves entre les 
deux Couronnes j Saint Louis , en 1159 , fit un 
Traité de paix , par lequel laifTant à Henri non-* 
lèulement ce qui lui reftoic au-delà de la Garon* 
ne , il lui rendit encore des provinces entières , 
le Pcrigord , le Limoufin , le Querci , TA génois 
& la partie de la Saintonge au-delà de la Cha«' 
rente , à la charge d'ea faire hommage-lige , ôc 
de renoncer à toutes fes prétentions fur la Nor- 
mandie y TAnjou , le Maine , la Touraine & le 
Poitou. Cette paix , dit Mézerai » dans^ an tems oà 
rien nétoit plus aife que de renvoyer enfin ces an^ 
ciens ennemis dans leur IJle jfit bien mal au cœur 
à tous les bons François ; le fcrupuleux Monarque 
voulut la faire malgré les remontrances de toutfon 
.i^nfeUy & cUfi la feule fois ; car il ne liii arri- 
vait jamais de choquer la volonté de fes Barons. 

On lira toujours avec plaifir THiftoire de Ra-* 
pin de Toiras ; fon ftyle , quoique fouvent peu 
châtié , eft agréable \ Tordre , la netteté de fa 
narration & d'heureufes tranfitions entraînent & 
attachent fans cefle le lefteûr ; il égale les meil- 
leurs hiftoriens de Tantiquité par la façon de pré- 
parer, d'arranger , de préferiter les évènemens & 
d'en faire voir les caufes ; mais il étoit né Fran- 
çois j la révocation de TEdit de Nantes robligéa. 

Diij 
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ie forck de fa fzmc ; il la haïflbit , péne-ècre 
parce qu'il la tegttttoiî ; on remarqae fréquetxH 
ment (on anhnoiîcé contr'eile , & la pamaiicé h 
plus matqtiée pour la nation donc U écrivoic Thif- 
toir€. Tout ce qu'il die à roccafion du Traité de 
1x^9 j-ed de la {dus inHgne manvaife foi. Je con« 
viens avec lui , que Henri avo'u apauvri TAngle* 
cerife , en envoyant fans ceilê de l'argent en Al- 
lemagne & à Rome , pour faire nommfer Roi des 
Romains y fon frère Richard , & fon fécond fils» 
Roi de Sicile ; que fon Parlement s'en plaignit , 
te en mème-tems de pluâeurs infractions à la 
grande Chartre ; que Henri confentit de nommée 
douze Commiflàires , & que fon Parlement en 
ttommeroit auffi douze , qui travailleroient de 
concert à la réfbrmatioh des abus ; Que cts vingt» 
quatre Commijfatrcs , dans la crainte quune guerrt 
étrangère ne détruisît P ouvrage quils avaient fi heu* 
feufement commencé j & que Saint Louis ( t ) ^ 
pour achtyer de conquérir la Guyenne , ne fe prl» 
val&t du mattvais état oà fe trouvait F Angleterre , 
prirent la réfolution dt conclure une paix ferme & 
durable avec la France. Je conviens de ces faits ; 
mais cet Hiftorien entatTe enfîiite £ittflètés fur 
faufTetés , lorfqu'il a|oftte que le Comte de Lei- 
* Il .1 ■.■■■■■■ I I I ■ — — » 

(i) Tom. 1. pag* ^o%. 
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cefter fe chargea de venk à Pacis pouir faire la 
fix^&ûoa de ceoie paix , & que la Cour de Fraar 
ce » trouvant des avantages confidérables dan$ ce 
^e les Angloîs lui ofFroient , vaic/^r ^i«/z regariar 
^ Càmie comme duement amorifé ^it conclut avec 
Im un Traité qme Henri fut obligé de figntr. Je 
«e citerai ^ue les aâbes a>èmes d'Aiâgleterre (i) j 
ils pcouv^ent qu'outre kcfainte de perdre la Guyenr 
oe 9 Henri vouloic abiiblument faire la paix avec 
la France » parce qu'elle écoit nécdlàîse i Tes pro* 
fets fur le Si>yaume de Sicile ^ que , poitf aégot* 
âer cette paix » il envoya à Paris ( a ) « dès Tàfir 
fiée 1157 9 le Comte de Leiçefter fie trois auccos 
Amhailàdeurs j q« alors il n'éeoit point encooe 
Jairouillé avec fon Parlem^t \ qœ ces bfsomllô- 
lies Ae commencèrent quen i%%% \ qu'il vint â 
Paris {|} » en ia|9 . ifom omierer 8c terminer 
avec Saint Louis } qu'ils eurent plufieiits confibren- 
oss ^ ^ 4|ae , puifqu'il négocia de bouche & piu: 
lui -- même â il y a donc bien de Ja mauvaife^bi 
à dire qut la Cwr de France ^ n^ouUnt Htn tegmy 
dcf le Comte de l^eicefier comice iwmim» autorifi^ 
quoiqu'elle n ignorât pa^ la fituaùon^ des offaires 



(x) 'RXmtr. a^a.publîca Tom. i.part*x>pp> %S &44* 
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point liés par un Traité {i) fait dans ^unt telle con*. 
jonSwre ^ & par lequel la France, acquérait fur la 
Normandie j l* Anjou j le Maine j la Tour aine & 
le Po'uou^ un droit quelle ne tiroit auparavant que 
de la force des armes ; car y ajoûte-c-il {i) ^ fi 
ces provinces avoient fait partie de la Monarchie 
fous la féconde race , Hugues-Capet les avoit don'- 
nies en fief s à des Seigneurs de qui elles étoient 
venucsi aux Rois d'Angleterre par une fuccej/ion lé" . 
gitimt ;& il ejl plus aifé de dire que de prouver > 
que Philippe^ A ugufle avoit eu dejufles raifons pour 
les confifquer \ N eft-il pas fingulier que cet Hif- 
torien paroifle douter que les membres d un Etat 
foient aflujettis aux Loix qui font établies , &c 
aux conventions qu'eux-mêmes ont faites 6c de- 
iîrées ? Les grands fiefs de la Couronne n'étoient 
que des donations que nos Rois , à la mort du 
feadataire , renouvelloient en faveur du fils , ou 
du plus proche parent , en le recevant à la foi & 
hommage : ces donations étoient fujettes à révo- 
cation & confifcation pour caufes d'ingratitude , 
de défobéiffance , de félonie , dlnjuftices & de 
torts faits au Souverain , ou à ceux qui lui ap^ 
parrenoient. Il étoit de droit commun que les feu^ 

(i) Tom, %,pag* $0%. 
(x) Tom. )• pag. %t%. 
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dftcaires qui tomboientdansqaelques^nns decescas^ 
perdoienc leurs &e& à perpémké 6c fans retour > 4*aa* 
tzxA 1^ que ces feudacaires ( les Ducs de Boargo* 
gne » de Normandie » de Guyenne , les Comces de 
Champagne » de Touloufe & (i) de Flandres ) n'é* 
iDlenc originairement que les admtniftratcots amo« 
nUesdeces provinces» dont ils avoienc obtenu la 
propriété fie Théiédité. Jemfans icrr^, accufé d'arotf 
«tfàfliné ion neven Armr , fat cité devant la Coar 
des Pairs. U envoya des Amba&deuts i Paris pour 
demander un iauf - conduit. La léponfe qm 
leur fit Philippe •> Augufte étoit fimple > jnfte » 
natnrelle. Ils vonlioent ob)eâer que leur Ms&* 
tre n'écoit pas feulemenc Duc de Normandie » 
mais en même - tems Roi d'Angleterre , 6c que 
quand même il vondroit s*expofisr à compaioi* 

Ci) On vcôc dans les aâes de Rymer , (*) <]tie les Concta 
deFlaadres» dans les Traités fecfcts i)«'ib> ^fiMeoc avec le 
RoÂ d'Aiiglctcrxe , proBacttoicnt.» moycnaaat une certaine 
fournie , que , $*ils avoienc gaerre avec le Roi de France « ils ne 
tneneroient que le moins d*homines qa*ils pourn>ienc au (è- 
cours du Roi de France , leur Seigneur 5 mais cependant de 
fa/on » qu*ii ne fût pas être en drok de les dipouilier de 
leur fef: donc les Rob de France ponroicnt coefiiqQer ies 
fiefs de leurs grands & petits Yaflaux dans les cas dcfiflonie^ 
de rébellion, &c. 
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tte » les Barons de fon Royaume s'f oppo(W 
roient. Eh ! que tnimpom j répliqua Philippe i 
Le Duc de Normandie (i) n'efl-il pas mon vaj^aii 
HUfi-U pas jufikiahle de fes Pairs par un atten» 

fx) La Normandie étok «n fief -I^ comlme lesaacies» 
L'Hiftorieà concempocain de la vie de Loois-k-Jeune , dk i 
Normaniam,», Henrko » filio comitis Andegavorum , red* 
didit , & eum pro eâdem terra in komincm lighm accepUp 
Hift. gloriofi Régis Ludovici. Duchefiie. T. 4. 

Le Roi de France , dans les Traités qn'il finfoic arec les 
Rois d'Angleterre , les appelloit fis fiaux ; & ih J'appelloieiic 
leur Seigneur. 

(*) Nous j Henri t Roi d* Angleterre , aiderons Pldlipipe , 
Roi de France , notre Seigneur, de tout notre pouvoir: 
nous Philippe , Roi de France , aiderons Henri, Roi £ An* 
gleterre , notre homme & notre fidèle , de tout notre pouvait. 

(**) Voici ce que nous , Philippe , Roi de France , avons 
fronds k Richard ^ Roi d'Angleterre , notre féal satïiiVoid 
ce ^ue nous 9 Richard ^ Roi d^ Angleterre , avons promis h 
Philippe s Roi de France» notre Seigneur flc ami. 

(*♦♦) Voici la forme de paix conclue entre nous & notre 
cber & féal Jean , Roi d! Angleterre : voici la forme de paix 
conclue entre Philippe , illuftre Rai de France , notre 
Sdgoear , & nous , Jean , Roi d'Angleterre. 

(♦♦♦3*') A niluftre Roi de France , notre parent & 
notre Seigneur , Henri , Roi tt Angleterre , (fc. 

{*) ASapubUca Anglim « Tom» z. pag. 17. 4uui. ixdo» 
(*^) Jbid. pag. 10. ann. ii^y. 
(***) Ibidem, ann. 1200. 
(****) Ibidem, ann, 1259. 
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tat commis en France fur un autre de mes yajjaux 
& mon gendre ? S*il a jugé à propos d^ acquérir un 
plus grand titre j je ne dois pas pour cela perdre 
Us droits de ma fouveraineté. Jean n'ayant point 
comparu , fut donc juridiquement condamné s^ 
mort \ & les fiefs qu'il tenoit de la Couronne » 
furent très-légitimement confifqués. D'ailleurs , les 
Rois d'Angleterre j devenus pofleffeurs de plus de 
là moitié du Royaume , avoient toujours tente 
<l'envahir le refte : ils excitoient fans cefTe les 
autres vaflàux à la révolte, les foutenoient danj 
leur rébellion > & étoient le refuge de tous les 
métontens : c'étoit une félonie continuelle de leur 
part } & je demandé fi , indépendamment de tou- 
tes raifons politiques y laoïour feul que les Princes 
doivent à leur peuple , n'exigeoit pas de nos Rois 
qu'ib ufafTent du droit que leur donnoient les 
loix féodales , pour chafTer des vaflaux toujours 
inquiets Se rebelles , fouvent perfides , & qui » de 
père en fils , caufoient depuis fi long tems le maU 
heur & la défolation de la France. 



(*) A Philippe , Roi de France j notre coufin & notre 
Seigneur , Edouard , Roi d'Angleterre , &c. 

(♦«) PareiUes Lettres d'Edouard II & d'£douard IIL 

(*) Ibidem, ann, 1272. 
(**) IbUeau ann» 13 29* 
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Nos Hiftoriens , api:ès avoir £iuflement avancé > 
fur la parole de Madxiea Paris , que Louis VIII » 
bloqué dans Londres , avoir promis de rendre les 
provinces confifquées fur Jean fans terre ^ difènc 
que Saine Louis , par dclicaceilê de confcience , Se 
pour le repos de Tame de fon père , fie le Traité 
4e 1159; il y en a même qui adoptent une au* 
tre impofture de ce Moine \ il dit que Louis VIII 
avoir recommandé â fa mon de reftituer ces pro* 
vinces ^ nous avons le Teftament de ce Prince , 
dans lequel , loin d'ordonner cette reftitution , il 
donne à fon troifième fils l'Anjou & le Maine ^ 
^ au quatrième ^ l'Auvergne & le Poitou* - 

Tout ce que }e viens de dire prouve que Saint 
Louis he pouvoir avoir aucun fcrupule fur la con^ 
fifcation faite par fon ayeul , & renouvellée par fon 
père ; il déclara lui-même à fes Barons » qu'il la 
croyoit jufte. Pourquoi donc rendit-il quatre pro« 
vinces ( i ) ? Par l'impatience de retourner dans 
l'Orient accomplir le voeu qu'il avoir fait de dé- 
livrer le Saint Sépulchre j parce qu'il avoir hor- 
jceur de répandre le fang Chrétien , & que fon 
héroïfme ne le portoit qu'à combattre les Infidè^ 
les y d'ailleurs , Henri venoit le voir à Paris , étoit 
fon courtifàn , s'en étoit fait aimer : nous fom^ 

il) Joinvîlle^ 
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mes beaux^fireres (i) , difoic le faînr Roi *^f€s en" 
fans font ceufins^germains des miens ; je veux éta^ 
ilir la paix entre les deux Royaumes. \j9l fiike ne 
prouva pas que le Ciel eut bétû fes bonnes in- 
tentions. ' 

Son fils, PhiBppe4e-Hardi , & Edouard I , fils 
de Henri UI » commencèrent â régner à-peu-près 
en mème-cems. Il eft bon de connoître Edouard I » 
dont la mémoire eft auffi chère aux Ânglois , que 
Teft aux François celle de Charles V , ou de 
Louis XH. Je ne prétends pas en conclure que 
fon caraftère eft en général celui de la Nation A»- 
gloife ^ mais il eft malheureux pour elle y que l'on 
remarque toujours un fond de férocité , même 
dans ceux de fes Rchs qu'elle admire le fdus. « 

Edouard , après avoir obligé Léolyn , Prince de 
GaUes , à fe ibumettre à l'hommage , lui rendic 
le |oug de la vafTalité fi, pefant , quil le força â 
reprendre les armes. Léolyn fut tué' dans une ba« 
taille ; Edouard lui fir couper la tète , ic par une 
dérifion indigne & barbare (i) ^ la fit expofer » 
couronnée de lierre., fur la porte de la Tour de 
Londres. Le pays de Galles ( j ) n*étoit point un 

'■ ' «Il ■li»^— ^M— WH—— ■>— ^llM^i—— ^— ^t— à— — *— . 

(i) Mathieu Fans, 

(i) Larrey. 

(|) Rapin de Toiras , Tom. i. pag* 417. 



•^ 
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démembiement de U Monarchie Angloiie ^ il a'ea 
ayoit jamais aie flartie , & n'étoit donc pas. fojei 
al confifcadoQ. E^vid ( i ) , frère & hâridec de 
Lcolyn » voulur i^veodîqaer fes droits ; des craS»* 
rres le vendirent à Edouard » qui le fit condam-' 
ner pat fon Parlement à ^e écartelé j & Ton n'é- 
pargna aucunes des horreurs du plus injufte & du 
plus a&eux fupplice , à un I^rince qui defcendoic 
de Roderic-le-Grand , & d'une des plus anciennes 
Maifons Souveraines de l'Europe* 

Quelques années après , Edouard fut choifi pour 
arbitre entre les Prétendans au trône d'Ecoflè ; il 
décida en faveur de Jean Bailleul » & profita de 
lacirconftance pour foutenir que ce ftoyaume étoit 
un fief dépendant delà couronne d'Angleterre. J&ui 
Bailleul lui rendit hommage , & ne tarda pas à en 
aflîiyer les hauteurs les plus mortifiantes : je prétends » 
ki diibit le Monarque Anglois , vous faire venir 
à Londres s vous faire comparoître devant moi ^ & 
votts temr même à la barre de mon tribunal j quand 
bon me /emblera. Une fuzerainété exercée avec tant 
d'orgiieil , & dont les droits étoient fi peu légi-» 



(i) C'eft ainfi qa'un Monarque Anglois puniflbit la ré- 
bellion de fes vâfTauz , en fuppofant que Léolyn & David 
le falTent. Jean fans Terre Tétoit certainement de Philippe 
Augoftes & Ton crime étoit bien différaïc 
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ûmes , indigna les Ecoflbis ^ ils Ce foulevèrenr. 
Edouard encra crois fois dans leur pays , & pouc 
lesfoumetrre, cacha crois fois de le dévafter. Ti* 
shide Se cruel , il faifoic couler le fang Royal (i) 
fur des échafauds ; il invencoic des fupplices mè« 
me concre des femmes (i) , candis que » dans la 
craince de défobliger le Pape , il n'ofoic punir des 
Evoques pris les armes à la main 6c avec des cui- 
raiTes fous leurs habics. 

Voyons â préfenc de quelle façon ce Prince > ù, 
fier & fi cerrible avec fes précendusVaflaux» fe con«« 
duific avec le Roi de France , fon Seigneur. Deux 
Macelors , Tun Anglois Se l'aucre Normand , fe bac* 
coienc i coups de poing fur le porc de Bayonne; 
TAnglois cira fon couceau Se cua le Normand. Cecce 
querelle en occafionna plufieurs ancres encre les 
Mariniers de ces deux Nacions. Une flocce mar-* 
chande » forcie des pons de Normandie , rencon- 
tra une pareille âocce Angloife y on s'injuria ^ oh 
en vinc aux mains ^ les Anglois furenc crès-mal* 
traités. Ce n écoic jufques-U qu'une pecice guerre 
privée Se de parciculiers à parciculiecs j mais des 
vailleaux de guerre Anglois s'en mèlèrenc , prirent 
ou coulèrenc â fond près de deux cencs barques 

^i) Les frères de Robert Brus. 

(&; U Cointcilc de fiogham de Cilbar. 

Normandes^ 
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Normandes, s'approchèrent enfuite de la Rochelle , 
& tâchèrent de furprendre cette ville , tandis qire 
des Armateurs, de Bayonne &ifoient le dégât aux 
environs. 

Philippe - le - Bel envoya des Aftibafladeurs i 
£douard , pour demander raifon de ces hoftilités , 
& lui dctlarer qu'il le citetoit à la Cour des Pairs, 
s'il n'en recevoir pas une prompte fatisfadion. 
Edouard répondit qu'il feroit toujours charmé d'en- 
tretenir la paix qui fubfiftoit entre les deux Royau^ 
mts depuis le Traité d'Abbeville ; mais que d'ail- 
leurs il n'étoit fournis à perfonnej que, 'fi quel- 
ques-uns des Sujets du Roi de France fe plaignoienc 
d'avoir été léfés par les fiens, ils pouvoient venir 
a Londres en toute confiance ^ qu'il y tenoit fon 
tribunal , & qu'il leur rendroit une prompte juf- 
dce. Cette réponfe , qui étoit une déclaration de 
toute indépendance , acheva d'irriter Philippe. 
JEdouàrd , comme Duc de Guyenne , fut cité à la 
Gour des Pairs pour y répondre de la conduite 
des Armateurs de Bayonne & autres de fes vaf- 
Ùlux. 11 parok qu'il étoit de ces hommes avanta- 
geux > dont l'air d'audace fe démonte , & qui com- 
mencent à plier , dès qu'on les regarde fièrement. 
Ce vaflàl qui n'étoit fournis à perfonne, envoya 
le Prince Edmond, fon frère, pour Texcufer & 
xépondte èa fon nom, difant que fa faraé ne lui 
Tome Fy^ E 
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permettoit fas de fe commettre à fait de la mer. 
Philippe s'dbftina a vouloir qu'il comparut luî- 
mème , & dès que les délais de la citation furent 
expirés y il confifqua la Guyenne , & y fit marcher 
des troupes fous le commandement du Conné* 
cable Raoul de Nèfle. 

Les hiftoriens Ânglois prétendent que la Reine; 
bellè-mère de Philippe , & la Reine , fa femme ^ 
lignèrent , avec le Prince Edmond ^ un Traité pat 
lequel, pour appâifer le Roi de France fur fes 
plaintes contre certains Commandans , Juges & 
Armateurs du Duché de Guyenne, & pour lui 
faire une réparation publique , le Roi d'Angle- 
terre luilivreroit les perfonnes dont il fe plaignoit^ 
& toutes les villes de ce Duché \ que Philippe , aa 
bout de quelques jours, à la prière des deux ReU 
nés , rendroit le tout, révoqueroit la citation pro^ 
noncée contre Edouard a la Cour des Pairs , & lui 
donneroit un fauf-conduit pour venir à Amiens , 
où il le recevroit de nouveau i la foi & hommage» 
Ces hiftoriens ajoutent qu'en exécution de ce Trai'^ 
té , les villes de Guyenne ayant été remifes aa 
Connétable de Nèfle , Philippe manqua de parole 
& les garda* La vérité de ce fait eft que , par ce 
Traité, on ne devoit lui remettre & qu'on net lui 
remit que fix Places, & qu'il prétendit , n'avoic 
promis de les rendre > qu'après qu'on l'auroic îji^ 
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demnîfé des frais de la guerre ^ Se des déptéda-* 
tions faites far fes Sujets» 

Edouard envoya à Paris un Jacobin & un Cor- 
delierpour faire ies reproches à Philippe, & lui 
déclarer quHl ne le reconnotlToit plus pour Ton 
Seigneur-, il fit une ligue avec l'Empereur Adolphe 
de Nallàu y le Duc d'Autriche , plufîeurs autres 
Princes d'Allemagne , TArchevcque de Cologne , 
le Comte de Flandres > le Duc de Brabant , les 
Comtes de Hollande , de Juliers , de Luxembourg^ 
& de Bar j mais cette nuée de Confédérés , après 
bien des menaces^ des bravades, 8c avoir coûté beau* 
coup d'argent aux Anglois , fut didîpée en moins 
de tems qu'il n'en avoit fallu pour la former. 
Quelques-uns manquèrent à leurs engagemens. Les 
troupes qu'envoyoit l'Empereur , furent rencontrées 
& tdllées en pièces près de Comines , par le Comte 
de S. Pol & le Connétable de Nèfle. Le Comte de 
Bar qui avoit fait une irruption en Champagne ^ 
fut battu & fait prifonnier par la Reine ( i ) qui 
commanda elle - même , difent quelques Hifto- 
riens , &: donna tous les ordres pendant le combat. 
Un gros détachement que conduifoit le Comçe d'Ar- 
tois, attaqué par les Flamands près de Furnes, les 

(i) Jeanne de Navarre, femme de Philippc-Ic-Bcl. itf/r 
^crôij Tom. i. pag* 350. 
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cepoudà, & les chargea enfuite fî vigoureufemenc , 
qu'il en refta feize mille fur le champ de bataille.; 
Philippe prie Lille , Courtrajr , Douay , CaflTel 8c 
Fumes* Sur la nouvelle que le Roi d'Angleterre 
étoic enfin arrivé au fecours de fes alliés avec qael^ 
ques renforts , & qu'il étoit à Brages avec le Comte 
de Flandres , il marcha vers cette Ville j ils nV 
sèrenc l'attendre», & fe renièrent à Gand. Les An- 
glois n'avoient pas été plus heureux en Guyenne 
où il ne leur reftoit que Bayonne j ils y avoient 
perdu deux batailles ^ le Comte de Valois avoir 
gagné la première contre le Prince Edmond qui 
y fut blelfé & qui mourut de fa blefliire j le Comte 
' d'Artois gagna la féconde contre le Comte (le 
Lincoln. 

Edouard , voyant que notre armée s avançoîc 

vers Gand , demanda une fiifpenfion d'armes :j'e 

^ ^ accorda , répondit Philippe à fon Envoyé ^y & ^ 

maigri mes victoires & mes conquêtes ^.je ne ferai 

Jfzmais éloigné de la paix ^ quand je remarquerai 

<ie la Jincérité dans le procédé de mes ennemis , Sr 

^e la foumijjion dans mes vajfaux. La fufpen(io£i 

^.armes fut fuivie d'une trêve que l'Anglois hn- 

xnilié n'obtint j avoue Rapin de Toiras ,(1,) 4 quà 

^^ confidération du Roi de Sicile & du Comte de 



<^) T( 



om, } , pag, 71. 
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Savoie, qui s^ employèrent pour lui. Cette trêve, par 
laqueUe Philippe deineuroit en pofleffion de tout 
ce qu'il avoit conquis , n etoit que pour quelques 
mois j elle fut prolongée pour deux ans , & abou-^ 
tit enfin à un Traité de paix. Edouard époufa 
lafœur,& fon fils fut fiancé avec la fille (i) de 
Philippe y il promit d'abandonner Je malheureux 
Comte de Flandres qu'il avoit engagé à fe révolu 
ter j on lui rendit la Guyenne (i) , quil rie/pé-^ 
roit plus de recouvrer par la voie des armes , à con- 
dition qu'il viendroit en faire hommage-lige 8ç 
fans reftridion dans la ville d'Amiens. 

La guerre entre les deux Couronnes recom-f 
mença fous les règnes de Charles-le-Bel & d'E-- 
douard. II , à l'occafion du Château que le Sei- 
-gneur de Montpefat faifoit bâtir à trois lieue^^ 
d*Agen, dans une terre qui dépendoit inconteC- 
tablement du Domaine de France. L'Officier qui 
commandoie fur cett^ frontière , reçut ordre de 
Charles-le-Bel de i^ifir cette fortereflfe. Le Seir- 
gneur de Montpefat imagina de déclarer que fa 
terre relevoit du Duché de Guyenne j & malgré 
l'Arect qui le condamna fur les aveux mêmes qu'il 
îiyoit rendus , le Commandant Anglois de la gar^ 



(i) Elle n'avoit que fcpt ans, 
(i) Uid. pag.yj^ & io^ 

Eiij 
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Avnnc que de rapporter les évènemens de Ist 
guerre qu'Edouard III déclara X Philippe-de-Va-* 
lois , il faut examiner Ci fes prétentions à la Cou^ 
tonne de France étoient bien fondées. 

Les femmes (x.) , chez les anciens peuples de 
la Germanie , n*apportoient point de dot à leurs 
maris ; elles n'héritoient point de leurs pères ^ 6c 
la fuccedlon de leurs frères , s'ils mouroient fans 
tnfms mâles ^ paHbit à Tonde paternel ou à fcs 
ills 11 n'eft pas douteux que les Loix Saliques 
fut:pnt rédigées ( fous 1q règne de Pharamond oa 
de Clovis ) fur les ufages & coutumes des Ger-^ 
mains. L'article 6i de ces Loix , rappellées dans 
les capitulaires de Charlemagne ^2i) , porte qu'i 
l'égard de la Terre Salique j il n'en peut venir au» 
cune portion aux fillts , mais que toute l'hérédité 
doit aller au fexe viril. Marculphe , qui écrivoic 
vers Tan 660 , fait parler un père qui dit à fa 
fllle (}) : nous obfervons une Loi barbare y qui ne 
fouffre pas que les fceurs partagent avec leurs frè-^ 
tes. L'objet de cette Loi étoit d'empè'cher que le 
Wen ne fortît des familles Françoifes , c'eft-à-dire , 
des familles nobles , des familles des Conquérans ^ 



(i) Tacite de MorïL Germ- c. 18. 

(ï) Lex Sallca Caroli Mag. Tit, 61, part. 6^ 

il) Marculp. L 1. fol. i». 
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Se ne paffât à des étrangers. On voit au même 
article 62 , que les filles étoient admifes à parta- 
ger dans les terres (i) que les Vainqueurs n'avoient 
point retenues pour eux, & qu'ils avôient laifTées 
aux Gaulois. 

Childebert , fils de Clovis , n'eut que des filles ; 
fon firère ^ Clotaire I , lui fucccda. Après la mort 
de Charibert , qui ne laifla point d'enfans mâles , 
Berthe , fa fille aînée , mariée à Ethelbert , Roi 
de Kent , ne prétendit point au trône. Grégoire 
de Tours rapporte (1) que Çhilpéric I , Roi de 
Soiflbns , répondit aux Ambaflàdeurs de fon ne- 
veu Childebert II , Roi d'Auftrafie i la mort m'a 

(i) Il y avoit deux fortes à^âleuds^ ou terres héréditaires ; 
les altuds faliqucs & les altuds non faliques. Les premiers ne 
pouYoient être pofTédés que par les Conquérans & même par 
les mâles. Les altuds non faliques étoient les terres qu'on 
avoient laiifécs aux Naturels du pays en toute propriété , & 
indépendantes de toute mouvance particulière : les filles y 
partageoient avec leurs frères. La fuccelGon d'un Gaulois » 
ou d'un Romain , pouvoit paiTer à un François qui époufoic 
fa fille \ au-lieu qu'un Gaulois , ou un Romain , qui époufoic 
une Françoife , n'avoic rien à efpérer dans la fuccefOon du 
père , des frères & des parens François de fa femme , du 
moins à l'égard des terres Saliques. L'Abbé du Bos , pour 
foutenir fon abominable fyftême , tâche toujours de confQddre 
les terres Saliques avec les bénéfices militaires, 

(X) LiV^ 6nÇ^\, \ 
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enlevé mes fils ; je ri ai plus que des filles ; Chil' 
debert , fils de mon frère , tft dçnc préfentement 
mon héritier. Quelqae-tems après , Chilpéric ayant 
arrêté le mariage de Rtgoiithe , fa fille , avec Ré- 
carède , Roi des Vifigoths ( i ) > Childebert lui 
envoya encore des Âmbaflfadeurs pour le fommer 
de ne rien démembrer de la Monarchie y en fa« 
veur de ce mariage ; Chilpéric le promit ; & Fré- 
degonde , fa femme , ajoute Grégoire de Tours , 
en montrant aux Seigneurs François ce qu'elle don* 
noit à Rigonthe , les afTura que toutes ces richeflfes 
ne venoient que de fes épargnes , & qu elle n'a- 
voit rien pris fur le tréfor Royal. Contran , Roi 
d'Orléans & de Bourgogne » n ayant point aufli 
d'enfans mâles , fe contenta de recommander (i) 
fa fille Clotilde à ce même Childebert > fon ne- 
veu, qu'il reconnoilToit pour fon héritier, & de 
lui faire promettre qu'elle ne feroit point troublée 
dans la jouiflfance des biens qu'il lui laifleroit par 
fon teftament. La Reine Bathilde , femme de 
Clovis II (3) , craignoit , pendant fa grofleflè , de 
n'accoucher que d'une fille , & que cela ne dé« 
goûtât fon mari , voyant qu'elle ne lui donnoit pas 



(l) IhiiL €, 4$* 

(1) Ihidtm. L. p. c. 10. 

(}) Tm 5. El'g. Spicà. T. i.pag. lio^ 
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un enfant mâle qui put lui fuccéder.Tous nos Hii^ 
toriens ont ouUié de citer l'exemple de Judith , 
fille de Chaties-le-Chauve : ni elle , ni fon fils 
Baudouin, Comte de Flandres , ne rcclamcrent 
point la couronne , lorfque les Grands du Royau- 
me y appellèrenc Charies-le-Gros , fon coufin. En-; 
fin , dans toute notre hiftoire , fous la première » 
la féconde Se la troîiième race , pendant près de 
neuf cents ans , jufqu'en ijitf ♦ on ne voie au- 
cune Princetïê qui ait prétendu fuccéder à fon 
père. 

Louis Hutin mourut le 5 de Juin 1^16^ & ne 
lailfa qu'une fille ; mais la Reine fa veuve étoit 
enceinte. Le Prince dont elle accoucha le 14 de 
Novembre , n'ayant vécu que huit jours , Philippe- 
le-Long , qui avoir été déclaré Régent à la mort 
de fon frère Louis Hutin {t)8c pendant la grofTeffe 
de la Reine , pafla de la Régence i la Royauté , & 
fut facré à Reims le 9 de Janvier 1317. Le Duc 
de Bourgogne & le Comte de la Marche protef- 
tèient contre fon facre, difant qu'il falloir aupara- 
vant examiner fi la fille de Louis Hutin n'avoir pas 
de juftes prétentions à la couronne. On peut inférer^ 
dit Rapin de Toiras, de /a réfijlance de cesP/inces 



(i) Nangii conu 

(t) Tant. 5. pag. i6pi 



7tf ESSAIS HISTORIQUES 

du Sang , & contre leurs propres intérêts j que la 
Loi Salique ne pajfoit pas alors pour inconteJiaiUu 
Un hiftorien impacciai & de bonne foi auroic dit 
qu'on pouvoir inférer de la conduite fingulière de 
.ces Princes fi) , que de petits intérêts particuliers, 
& des inimitiés perfonnelles les animoit contre 
Philippe-le-Long j il auroit ajouté que ce n'étoit 
pas certainement Tefprit de juftice qui guidoit leurs 
démarches 9 puifque cinq mois auparavant, le 17 
de Juillet 1^16, de leur copfentement, deTavis 
de tout le Confeil , de celui des autres Princes du 
^ang & des Barons, il avoir été arrêté & figné que, 
il la Reine n'accouchoit que ( 1 ) d'une filie , la 
couronne de France iroit de droit à Philippe^le- 
Long ^ mais que celle de Navarre appartiendroit à 
.la fille de Louis -Hutin, parce que Içs filles, ne 
font point exclufes de cette couronne. 

Philippe-Ie-Long , pour ôter tous prétextes aux 
mécontens, convoqua une affemblée des Grands 
de l'Etat j elle fe tint le 1 de Février 1317(3). Pref- 



(1) Nangii cont. 

{%) Siautem fœmina orireturi^) ^ Cornes ex tune fr# 
rege ab omnibus kaberetur. 
(5) Papire Majfon* 

(♦) Vua Joûnn. XXIh Vit, P, Jk^nlotutif. Tom* x» 
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que tous les Evêques du Royaume s y trouvèrent j 
rUnivecfitc y fiic appellée. On décida unanime-, 
ment que Us loix & la coutume inviolablement ob^ 
Jirvée parmi les François ^ excluoicnt Us filles de 
la Couronne. Le Comte de la Marche & le Duc de 
Bourgogne foufcrivirent à cette décifion. 
, Philippe-le-Long , n'ayant point iaiflc d'eiifàns 
mâles , Charles-le-Bel , fon frère , lui fuccéda fans 
nulle oppofition;^ & ce fut une nouvelle confir- 
mation de la J.oi Salique. Charles-le-Bel ne laifla 
auffi qu'une fille , & la Reine fa veuve , enceinte : 
il fui; donc queftion , comme à la mort de Loiii^ 
Hutin^ de nommer un Régent , & de choifir , fe-» 
Ion Tufàge y celui des Princes du Sang que la loi 
appelloit à la couronne, fi la Reine n'accouchoit 
pas d'un garçon. Edouard III prétendit qu'il étoic 
ce Prince , & qu'on devoir par conféquent lui dé^ 
férér la Régence. Il envoya des Ambadàdjeurs à 
Paris 9 qui plaidèrent ià caufe b. la Gourdes Pairs ^ 
& devant tout le Earonnage de FraïKe ajfemblé'^ ils 
navoient pas négligé, difent les chroniques, de 
tâcher d'appuyer leurs raifons par de magnifiques 
pjéfens & de belles promelTes , faifant ^'ailleurs 
enrendre aux Seigneurs , que plus le Souverain eft 
éloigné , moins le vafial eft dans la dépendance, 
^algré leur éloquence & leurs intrigues, malgré 
fout l'or qu'ils répandirent ^ la Régence fut adjugée 
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i Philippe^de-Valoij, comme préfomptif héritier 
dû ttbne. Edouard fe plaignit amèrement de cet 
artêc dans une alTemMée du Parlement d^Angle- 
terre ; il y expofa fort au long fon prétendu droit 
i la Couronne de France. 11 paroît, à la façon dont 
s'expliquent les Hiftoriens Anglois ( i ) , que foi» 
Parlement même n'eut pas la complaifance de 
trouver fes raifons valables. Je vais les rapporter , SC 
les réponfes de Philippe -de -Valois, en expofane 
rétat de la queftion. 

Philippe-le-Bel , & Charles , Comte de Valois ^ 
étoient fils de Philippe-le-Hardi. Philippe-le-Bel 
eut trois fils & une fille ( Louis Hutin , Philippe- 
le-Ldng , Charles - le -Bel , & Ifabelle , mariée à 
Edouard II , Se mère d'Edonard III ). Louis Hutin , 
Philippe-le-Long & Charles-le-Bel , ne laifsèrent 
que des filles j ainfi Philippe-de- Valois , leur coufin 
germain, fils de Charles-de- Valois , étoit Théri- 
lier le plus proche en ligne madfculine. // ne sagif- 
fait pas , dit Rapin de Toiras , entre Edouard III 
& Philippe-de-Valois , de fayotr s*il y avait une 
loi^ qu*on appelloït Salique^ qui excluoii Us fem^ 
mes de lafuccejjlôn à la Couronne : foit que cette loi 
fit réelle j ou que ce nef&t qu^unc chimère , Edouard 
4t Philippe avaient également intérêt à la faire va* 

*■ *■■ ■ ■ ■■ " ■' « ww ■■■■■■ . ii.i ■ — io aiM*<w>— <A 

(t) Jl^f/i de Tairas. T. j. pag. 13 s. 
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Icirj puifqu'cUe étoit F unique fondement des prêtent 
eions de Pun & de Vautre : fans cette loi , la Cou'^ 
ronne auroit incontejlablement appartenu à Jeanne ; 
Jîlle de Louis H ut in.,*. Philippe^^le^Long & Charles» 
ie-Bel n^y auroient pas eu de droit , & par confé» 
quent Ifabelle^ leur fœur ^ rC auroit pas pu y pré^ 
tendre ; d* ailleurs^ fi la Loi Salique navoit pas^ eu 
iitu^ Edouard n* auroit eu lui-même aucun droit à 
la Couronne , puifqu*il auroit été précédé par les 
Jilles de Philippe-le-Long & de Charles - le '^B et ; U 
navoit donc garde de contefier l* autorité de cette 
loi. 

£ile porte , difoit Edouard (i) » que le plus pro-^ 
cliain hoir mâle doit fuccéder j elle exclut les fem- 
mes., à caufe de lafoibleffe de leur fexe\ mais fott 
intention n'a pas été d'exclure les mâles ifTus des 
femmes. Je conviens , ajoutoit-il (i) ^ que ma mère 
n'a aucun droit à la couronne en qualité de femme > 
mais je foutiens qu'elle me rend habile à fuccédec 
en qualité de mâle \ je fuis plus proche des der- 
niers Rois morts , étant leur neveu , que Phi- 
lipperde-Valôis» qui n'eft que leur cpufin germain j 
c'eft donc â moi que la couronne appartient. 



(z) Leibniti. Cad. diplo, T« x*pag. €€0 
(i) Rob. de Aycsbury. 
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La réponfe de Philippe confiftoit à faire voir 
.que , depuis le commencement de la Monarchie , 
il y avoir plufieurs exemples de Reines à qui Ton 
avoir déféré la Régence ; que ce n'éroic donc pas 
à caùfe de la prit caduc foiblcjft de leur f exe , que 
les allés n'éroienr poinr admifes à fuccéder ^ que 
rinrenrion de la loi avoir éré d'empêcher que le 
iceprre ne pafsâr à un Prince d'une aurre na- 
tion ^ ou même d'une aurre maifon , que celle à 
laquelle on s'éroit foumis , la Nobleflè f rançoife 
ii*ayanr point enrendu fe dépouiller de fon droit 
originaire à la Couronne , ou à Téledtion à'm\ 
Koi-, en cas d'exrinâion de la famille régnanre ^ 
que les fils des Monarques étrangers & des filles 
de nos^ Rois n'avoient jamais été qualifiés Princes 
du Sang de Fxance^ & qu'enfin une mère ne pou^ 
voir rranfmettre à fon fils ( i ) un droit qu'elle 
n'avoir pas , & qu'elle ne pouvoit jamais avoir. , 

Je ne fuis pas étonné que Rapin de Toiras n'ait 
point ciré une raifon que l'on ne manqua pas fans 
doute doppafer encore aux chimériques préren- 
lions d'Edouard ; mais il eft bien fingulier que 
Mézerai , le Gendre , Daniel , Ghoiû , & autres 
4ië nos HiftorLens ne laient pas rapporrée ; elle 



(i^ Baldus^ • 
Tome V* 
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achève dfe mettre (i) dàlte tout fôn |t5ùt Textra- 
Vâgante înjuftîcè dû Mtmâtqûe An^lbli, Lort 
que Charles- le-8d toôurat éh i^i^ , les filles dé 
Philij^^è-l*-Lon'g avoî'eht dès ehfâhs inàliès {i). 
Les petits-fils de thilîppc-le^-Long tfekcliToierit -^ ils 
^as foii hevfeu Edbuatd , ieh fiipî^oïàht qtf on èftk 
admis rintter^fcàcion qdfe ce hevèa ^àlôit dëh'- 
ner à la Loi faliqUé ? D'aillétirt , Charles lè^Bdi 
avoit lalflê dfes Hlfes^qûi ponvoièht Être Inttiîééi 
& avoir des fils; 

Philippé-de-Valolis , Sx tetiîs ^^^rès ïoh &d« g 
envoya fômmet Édbilard dé Venir lai rendre fc^ïk*- 
mage pout le Duchlé de GttyeWrte «t te Oèfmté ^t 
Ponthîieu. Èdsoiiàrd lui écrivît , te 14 Atial t ji^ ^ 
qu'i/ vzvtTzr êtffiin {^) i^spt&s fâfig^Mns tfe :f'ttc^ttïr-«r 
r^r if^ ce êsvoir ; 77rAï;r i^e dvcrfii ^fams ^ 
M étmcrk fitrvehu'es , l\h Hiwekt «^pche. fl «6rt6- 
dit foIèmt^léiSiexrt cet liè^ihag^ dà¥is k^Filte d'À«- 
miens le 6 jàih (4) ; il tâttfià /%o^*^^ -Rgt par 
fésiettréi5-ï%tëirt& dû ^oMAs ij^i (y). Lamftihfe 
année , il tteViht en ftancè , fit uh ^ôùvteau traité 

(i) Philippe né en 1 513 , fils de Jeanne , fille4cPhili|pc 
le-Long , & d*£udes IV , Duc de Bourgogne, 
tj) ffymér. :ABà "puttiSâ. Toffu \. Tafs 3.73^. vj. 

(4) Ibid, pag. 61 n 

(5) liid.pag. 17. 
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âtt fujfit d«s affaires <Î6 Giiy/airte > parut rrè?-fen- 
fiWe au procédé de PKilippe qui Voulur biçu liM 
accorder une diminuriou de rreute mille livrer 
Tournois fur la femme dont on éDoit convenu 
dans le traité précédent. Au commencement 
de Tannée 13 ji (i ) , il fit propofer le double 
mariage de fon fils avec la fiUe , Se celui de f^ 
fœur avec le fils de Philippe ; cette proppfîrioa 
prouve qu'il avoir renoncé à fes vaines idées iuj: 
la couronne de France , ou qu'il étoit le plus per- 
fide & le plus méchant de (ous le^ hommes. Il 
employa (z i les années ij^j > j4 , jj & j<j , i 
dépouiller du Royaume d'Ecoflfe , par le^ manoeu- 
wes les plus fourbes &c les pks npites , Pavid 
Bm$ , un enfant & qui étpit fon beau-frçre. En 
i 1-57 » excité par Robert d'Artois qui s'étoit ré* 
fiigié en Angleterre , il feignit de nauveau d'être 
perJÈuadc ( j ) qu'il avoir eu raifon de xéclamer la Cou- 

(i) lbîd.pars 4. pàg. ^3. 

(1) Rapîn de Toîraf ^ Tom. ) > pag. 16 f. 

1 3) H en était fi peu perfuadé , que dans fa lettre au Pape , 
en .date du 30 de Janvier 1340, il dit que Ç^) ^ fi Philippe' 
de-Vaîoislui avait fait les moindres ofres» il s'en feroit 
éoutenté .' Se rêvera , fi nobis Qbj[ationeni , ctiàm mcdiocrem , 
CUQC /ccifTet » ad vitandum guerrarum difcrinûna & expenfa- 
cam profluvia , fiiper ea refponfionem rationabileni ffpcifTeQii^s. 

(*) Rimeré Aâà public^» Tom. z^pars ^^j^^tg» 64. 
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ronne de France. 11 fît des alliances avec l'Empeteatf 
& plufieurs Prirtces d'Allemagne : il foudoya de^ • 
troupes de tous pays , & lorfqu'il fe crut eh état de 
commencer la guerre , il écrivit au Pape , qu après la 
mon de Charles ^ le -Bel y fon oncle j la Couronne 
de France lui etoit dévolue j comme au plus pro^ 
che héritier ; quil en avoit été privé par un juge-^ 
tntnt injujle & précipité ; que les Ambajfadeurs quil 
avoit envoyés à Paris j navoient pas été écoutés ; 
quen ôtant à un mineur une couronne qui lui ap-^ 
tenoit légitimement ^ les Grands du Royaume avoient 
agi moins en juges quen fcélérats & en Brigands , 
& quil protejloit contre tout ce qui s^itoit fait pen-- 
dant fa minorité. Qu auroit dit Guillaume-/c-5a- 
tard^ le Conquérant de l'Angleterre , fi,du fond 
de fon tombeau , il avoit pu entendre un de fes 
defcendans traiter ainfî la Noblefle de France ? 

11 étoit de notoriété publique , que les Ambat 
fadeurs (i) d'Edouard avoient plaidé fa caufe de- 
■-_ ^ ^- î 

(i) Le Tape, dans la téponfc à Edouard (*), après lui j 

avoir prouvé , dans tous les points, que fes rai(bns font fauflès | 

& que fes prétentions ne font pas foutenables , finit par lui i 

confeiller de quitter au plutôt le titre dt Roi de France ^ ! 

titre qui ne pourrait que It faire pajfer pour un f rince tres^ 
injufte , & lui attirer à jamais, ^ ^. fy ppftiriti , la haine 
implacable de tous les François, 

(*) ABa pubUca. Tom, i , pars 4, p* 70» | 



SUR PARIS. 85 

vant la Cour des Pairs , quand il envoya deman- 
der la Régence après la mort deCharles-le-Bei; 
il le dit lui-même (i)dans lafTembléede fon Par- 
lement à Northampton , à la fin de Février 1318» 
Les Uiftori^ns Anglois ajoutent que la. veuve de 
Çbarles-le-Bel n'ayant accouché que d'une fille j 
il donna ( 2 ) à d'autres An^bafladeurs un plein 
pouvoir j en date du i<j Mai 1528 ^ pour deman- 
der la Couronne en fon nom j il ne s'étoit pas 
preffé , puifquil y avoir un mois Se demi, que 
la Heine (j) étoic accouchée* Ces Ambaflàdeurs , 
s'ils pafsèrent en France , n'arrivèrent yraifembla- 
blement qu'après le facre (4) de Philippe-de- Va- 
lois j dailieurs , s'ils demandèrent à être écoutés , 
ils ne durent pas Tètre, puifque le jugement de 
ia Cour des Pairs portoit , comme celui qui avoiç 
été rendu à l'égard de Philipp^-le-Lpng , çi^^ 7î 
la Reine n accouchait que d'une fille , dès C infiant 
Pilippe /irait reconnu Roi. 

Philippe ayant eii communication de la Lettre 
4'Edouard au Pape , répondit : m ni moi , ni le Roi 
d'Angleterre ne pouvions être juges dans notre 



(i) Rapin de Toiras , Tom. j »pag. 15&. 
(l) Aêla publica, T. i , pars 5 3 P^g*i}' 
(î) Elle accoucha le premier d* Avril, 
(4) Il fut facré à l^ciifis le x8 Mai, 

Fii) 
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propre caufe ; elle fut plaîdée à la Cour des Pairs 
te devant tous les Barons aflemblés; ils décidèrent 
anahimement que mon droit étoit inconteftable^ 
Jamais Edouard , même dans fon Parlement , n'a. 
feit de protefbtions contre cette décifion ; il y a 
âcquiefcé pendant plus de neuf ans , comme tous 
les autres Potentats de l'Europe. L'allégation de fa 
tninôrité eft ridicule & frivole ; mais en fuppofant 
qu'elle fût admiffible (i), fon Parlement l'avoit 
déclaré majeur; 6c II gouvernoit par lui-même 
en ijji > lotfquil m'envoya fes Lettres- Patentes, 
par lefquelles il déclaroit & faifoiî ferment qu'il 
étoit mon hômme-lige ^ 6c qu'il me ferviroir envers 
& contte tous. Cet afte a été fuivi de plufieurs 
autres , & nommément d'un plein pouvoir que fes 
Ambafladeurs m'ont préfenté cette année 1337, 
par lequel il les aurorife {i) à tranfiger fur toutes 
jfbrtes de demandas , procès , débats , quejiions & 
£onteJlations , entre nos Sujets & lesfiens j & entr^ 
tut & noUs Roi de France , & /on Seigneur ^ par 
rapport à fes Terres dans le Duché d^ Aquitaine & 
autres dans notre Royaume j & fur tous ajournemens 
ptndans en notre Cour <«. 

Croîroit-on qu'Edouard n'eut pas honte de ïé-» 



■* i i* i " ■ . ,:i 



(i) l^apin de Toiras , Tom, 5 , pag. i^j. 
(0 A(fd public. X<?^. i^ par4 3 4 pag. J50, 
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pliquep que , s'il n avoit point fait de pçoteftations 
publiques y il en avoit fait de fecrettes dans fon 
Confeii privé , par lefquelies il avoit déclaré que ( i) 
far P hommage qu'il aHait rendre ^ U ne prétendait 
pas pomr préjudiee à fis droits fur la Couronne de 
france > quand mêmjs il viendrait à rat/far cet hom^ 
mage par fis. Lettres-Patentes ^ &que ce nitoit que 
la crainte de perdre fis terres en France , qui l'obli^ 
geoit à faire cette démarche. Ainfi , aucune Pui& 
fance ne peut compter fur les fermens d'un Roi 
d'Angleterre & fur les traités qu'elle fait avec lui j 
il aura toujours protefté fecrettement , dans fon 
Confeil privé , contre la paix qu'il fignoit , dès qu'il 
croira voir quelque avantage à recommencer la 
guerre. 

Il i^toit naturel de croira qu'Edouard ayant pria 
la qualité de Roi de France , quelqu'un de nos 
Rois a exigé par im traicé^ que ^s SucceiTeurs de ce 
Prince inique continueroient de la prendre, comme 
une note perpétuelle de fa mauvaife foi^ & de 
la honte des Anglois chaffés du Royaume , qupiquç 
fécondés par tant de Villes & de Provinces mé- 
contentej & reb.çUes, Voici à quelle occafîon il 
prit ce titre , dfxnt fes SuccelTeurs ont continué de fç 
décorer , iniquement ^ difoit le fatyrique Comte de 
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Rocbefter , pour fc conferver le privilège (i) de 
guérir des écr Quelles. Les Flamands s'étaient de 
nouveau révoltés . Leur Comte s'étoit réfugié en 
France. Us avoient pour Chef Jacques Artevelle, 
Braiïèur de bierreé Edouard & ce Bradeur avoienc 
befoin lun de l'autre ; ils furent bientôt amis; 
mais les Flamands refiifoient de fe déclarer contre 
Philippe ,, parce qu'ils avoient promis* avec fer^ 
. ment , par le dernier traité, de ne point porter les 
armes contre le Roi de France , leur Seigneur fou-* 
verain , & qu'ils Vétoient même foumis à remettre 
deux millions de florins à la Chambré Apoftoli-* 
que , s'ils cohtrevenoient à leur promeffe. 
. ^Artevelle leur perfuada qu'il étoit aifé de lever 
lefcrupulequl les retenoit, en engageant Edouard 
à prendre le titre (i) de ïloi de France. Us s'ap- 
'^' ' ■ ■'■?■■ p . ■ '■ * , - . jj ■ ■ ■ 

(z) Collier, écrivain Anglois, die que ce don vient de S. 
Edouard It Confejfcun 

(i) II avoit pris cq titre dans une commi/Çon adrdTée au 
Pue de Brabant(*), en date du 7 Oftobtc 15575 mais il 
l'avoit auffitôt quitté , voyant qu'aucun Prince de TEurope , 
inême de fes alliés , ne vouloic le lui donner. II paroît par 
une Lettre qu'il écrivit à TArchevéque de Cantorbéri, le 21 
Février 1 540 , qull fentoît le ridicule d'avoir pris cette quar- 
iité, & qu'il craignoit que Ton Parlement n'approuvât pas 
ççtte ufui'pation. Qu'on ne fait point furpris » dit- il, que 

{*) Rymer, Ada publica , Tem» * , pan } , pag, lyi* 
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• plaudirent d*avoir choifi un Chef qui avoit tant 
d'efprit ^ & propofèrent cet expédient au Roi 
d'Angleterre, qui le trouva d'abord ridicule : mais 
foi\ Confeily dit Rapin deToiras(i), après y avoir 
bien réfléchi ^ approuva ce moyen de faire entrer 
les Flamands dans la ligue. On voit qu'Edouard, 
s'il avoit eu befoin des Juifs , auroit pris dé même 
le titre de Meffie. 11 fit publier un Manifefte par 
lequel il déclaroit à tous bons François que ^ pour 
ne pas fembler négliger les faveurs du Ciel & s*op» 
pofer à la volonté de Dieu y il sUtoit déterminé à 
prendre le gouvernement du Royaume de France , qui 
lui étoit dévolu par la mort de Charles - le-' Bel fon 
oncle , promettant fa proteclion à tous ceux qui , à 



^ous ayons changé notre fiyU ordinaire , & que nous nous 
fajpons nommer Roi de Fiance ; des rdtfons ejfentielles nous 
ont nécejfairement obligés a cette démarche ; nous vous les 
txpoferons , aux autres Prélats , aux Seigneurs & aux 
Communes , dans le prochain "Parlement (*). Non mirantes 
ex hoc quod ftilum noftrnm cotifuetum mutavimus , & Re-r 
gem Prancix nos facimas nominari ; nam diver& fubfunt 
caufb per quas hoc facere necefTario nos oportcc , & quas 
vobis & aliis Pr«Iatis & Magnatibus , necnon communitati- 
bus cjufdcm rcgni Angliae , ad diflum Parlamcntum plçniiis 
çxponemus , &ç. 
(i) Pag. i8o & 4^j, 

{*) Ibid. pars 4 , pag. 69 f ^ 
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fextmpU des Flamands , U reconoUroient pour leur 
Souverain^ 

VoîU lépoquç de la jonâion des flears-*de-Iys 
& des léopajrds. U f^Dt remai^quer qu'Edouard fe 
quatifioic /loi </tf France , d'Angleterre Se d^ Irlande y 
& qu'il mettait les fleurs-de-lys au j 5c 4 quartier? 
qui font les plus honorables » & que tous (1) £ss 
SucceflTeurs ont continué d ecarteler de même juf» 
qu'à George I , Eleveur d'Hanpvre. Je ne fais pas 
fi ce Prince j à fon avènement au trône d'Angle- 
terre , déclara qu'il ne demeureroit point à Paris ^ 
ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il eft le premier qui 
a commencé à ecarteler au I & IV parti , au i 
d'Angleterre \ au 2 d'£co0e y au \\ de France y au UI 
d'Irlande. 

Plufieurs Princes d'Allemagne , le Duc de Bra- 
bant, le3 Comtes de Hollande, deZélande, de 
Ouçldre, de H^nault^ de Juliers, de Limbourg^ 
& généralemeiit tous les Seigneurs des P^ys-Bas, 
amenèrent des troupes à Edouard*^ fon argent &c 
la qualité dp Vicaire de l'Empire qu'il avoir obte* 
nue de l'Empereur Louis de Bavière, les avoient 
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(i) La Reioe Anne continua toujours de porter les mêmes 
armes jufquà fa mort , quoiqu'on eût r^folu , dit - on , de 
changer le grand fceau d'Angleterre , en 170^ , lors de 
l'union de ce Royaume & de celui d'^coifi:^ 
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mis dans fon parti. Il commença la guerre par le 
fiége de Cambray , qu*il fut obligé de lever. Il 
s'avança vers Saint- Quentin. Le continuateur de 
Nangis dit que les deux armées fe trouvèrent vis- 
à-vis lune de l'autre le Vendredi %i OAobre i jjp; 
que la nôtre , ayant fait une marche de cinq lieues, 
on jugea à propos de la laider repofer ^ qu'Edouard 
profita de la nuit pour décamper , & fe retira dans 
le Hainault. Froiflàrd ( i ) prétend qu'on fe défia 
réciproquement , & que Ion convint d'un jour 
pour fe livrer bataille ; que , ce jour venu , Phi- 
lippe ne voulut point fortir de fon camp , parce 
que fon Confeil lui repréfenta que le Roi d'An- 
gleterre , en perdant une bataille en Picardie , ne 
rifquoit que des hommes , & que d'être oblige 
de fe retirer fous les places de Plandres j au-lieu 
que , s'il la gagnoit , il pourroit poner le fer & le 
feu dans le fein du Royaume. De quelque façon 
que la chofe fe foit paffee, il eft certain qu'Edouard 
rentra dans lé pays de fes Alliés ; que la campagne 
fut finie en Flandres ; qu'en Gafcogne , on lui avoit 
enlevé Bourg , Blaye , & quelques autres places ; 



(i) Il écoic de Valenôennc; la 'Sjdt^ 4*Atigle£erix , fiUe 
du Comte <ie Hainault , & Edouard fon mari , i*lionoroienc 
de leur bîenyeillance 5 il n'en étoic pas ingrat ; fon incUnocioii 
pour les Anglois fc manifeftç çn pure ocçafipeu 
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que notre flotte battit la fienne , prit deux de fe$ 
plus gros vaifTeaux, & plufieurs autres moins confi- 

.dérables ^ que Ton fit des defcentes fur les côtes 
d'Angleterre , & qu'on pilla Hamptoncourt , Portf-- 

/ mouth, & rifle de Grenezey. 

y La fortune lui fut plus favorable au commen- 
cement de la campagne fuivante ( i ). Notre flotte 
lattendoit vis-à-vis de TEclufea pour Tempêcher de 
jrepafler en Flandres : nous avions plus de vaif-l 
fçaux j mais les fiens ctoient chargés de fes meil^ 
leures troupes : d'ailleurs , la jaloufie qui réghoit 
entre Kieret & Bahuchet , nos deux Amiraux , 
les portoit à fe contrarier fans ceflTe fur toutes les 
manœuvres. Edouard gagna l'avantage du vent,. 
& leur mit le foleil dans les yeux. On jetta les 
grapins ; on s'accrocha j on fe^ battoit comme fi 
Ion eût été fur la terre ; le carnage étoit affreux j 
Kieret fut tué j Edouard eut la cuifle percée d'une 
flèche : il étoit cinq heures du foir j laftion duroit 
depuis huit heures du matin^ La vidtoire commen- 
çoit à fe déclarer pour nous , lorfqu'une efcadre 
Flamande parut , fe rangea du côté d'Edouard , ôc 
lui fit gagner la bataillé. U ordonna, pour infulter 
i. Philippe, dit le continuateur de Nangis (x) , que 
Ton pendît l'Amiral Banuchet au grand mât de fon 

. (0 XJ40- 

{%) Nangii cpnu 
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vaifleau. Faut-il donc que les Faftes d'Angleterre 
ne puiflent étaler un triomphe , qu'il ne foit en 
même-tems fouillé par quelque adîion féroce ? 

Vainqueur fur la mer , & à la tète de cent-cin- 
quarite-mille hommes en Flandres , Edouard fe 
livroit à l'efpoir de la plus glôrieufe campagne. Il 
détacha un tiers de fon armée fous les ordres de 
Robert d'Artois, qui pénétra jufqu'à Saint-Omer, 
& ravagea la frontière pendant près d un mois. 
Eudes IV 5 Duc de Bourgogne , ayant enfin raflèm- 
blé des trdupes, quoiqu'elles fuflent bien inférieures 
en nombre , attaqua Robert d'Artois , le battit , 
lui tua neuf ou dix-mille hommes, & le pourfui- 
vit jufqu'à Montcaffel, Cet échec augmenta l'em- 
barras du Monarque Anglois : il avoir entrepris le 
iîége de Tournay j aucune de fes attaques n'avoir 
réuffi } les affiégés faifoient la plus vigoureufe ré- 
fiftance : notre armée, ycampce à deux lieues de la 
fienne , la harceloit fans ceffe , battoit tons fes 
détachemens , &c lui coupoit les vivres. Il envoya 
propofer a Philippe de vuider leur querelle par un 
combat feul à feul , ou de cent contre cent , ou 
par une bataille génénle : la fufcription de la lettre 
étoit à Philippc-de-yalois j fans autre titre. Philippe 
. lui xécxivit ( i ) ; on a apporté à notre camp unt 
f ■ ' I I .1 ■ ■ 

(j) Rimer, aHa. pubûc. Tçm. x » pars 4»« pag, 8o. 
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ttitrc adrtffie à Philippe- de- Valois ^ comme dit 
TL^ pas pour nous j nous n'y répondons point i maii 
nous nousftrvons de toccafion de voire Hérault ^pout 
vous dire que vous êtes notre homme-lige ; quen nous 
attaquant & en foidevant Us villes de Flandres contrt 
leur Comte & contre nous leur Souverain & k vôtre ^ 
vous vous êtes rendu coupable de réieliion > de par- 
jure & de félonie^ (§• qu*cvec faide de Ditu^ nous 
efpérons de vous foumettrc & de vous punir. Qael« 
ques Hiftociens» encr autres I>aniel èc Choifi^ ont 
voulu ndiculemem oijoltYer cette tépomfe : Phi^ 
lippe ^ difent-ils^ ajouta que y dans le duel propo/c ^ 
il fdloit que le ri/que fut égal de part&d^ajur^^ 
& quilacceptoit le défi ^ fi Edouard ( j ) vouhit nuttre 
an jeu le Bûyaume d* Angleterre contre k Royaume 
de France^ Voici mes reflexions fur ce cartel àHE* 
douatd : il n'avoit pas eocoie conquis un pouce de 
terre dans le Royaume {2.) y il £e voyoit dans Is 
cas de lever honteufement le fiége de Tournayî 
les convois n'arrivoâent que difficilement i £ûa 
canip^ il xnanquoit d'atgent pour pa^er fb tfou^ 
pes ^ elles izuurmutoiem : -d'ailleurs il a'ignoroîc 
f 

j(3) H n en tA pas tHc tmfeul mot dans la téçor& de PhK> 
lippe \ elle eft tcMne entière dans k Recueil des Aâes piiblkf . 
d'^Lngltteri<:, Tom. jl , paît. ^ {lag. J^ 

(xj Kapinde Tairas. T. f. pag» 183, 
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pas ique ipiel<pi<ô6-iim -èà f«s alliés » t^Mimein^aat 
à iuftl âiiigurec >de cette guette , pen&i«!nft à fe dé^ 
cacher de k Ligiae ^ & «rtitdtônt f«^fect«meM tfreft 
Piiîli{)pe € c'^ll «bas ces circodftatic^s qu^l Mvoie 
le déâer^ U favok quec^ Pttnce écoittrop fetifé, 
pour ^xi)or«r i linoÊcckade 4>m dud » \anie Cou^ 
vonft^ <)a'il poflëdôk d^j^s io^é mi^ { oc quel 
nom dônoè-tyonâ unho^tfte ^ ^envoyé ««i <Câ»:cel, 
«^fiund ii eft i^dmè^ieiit j^ÊStfoadé que celui à <[ui 
il îl'adrdfe , tie ^viic ptô èti<e ^âeft ««ctâvagitit paurt 
l*iK:c^tetfA|ou«d>râ <^e ce défi eft tle i j'4<^ 5 <}U*eti 
1 j^?" ) lotfcfiie h tnÈlkemmêle 4>a^Ue de Oéci» 
la {ftife |)re£^ ôèc^tâiii^ à^ Oalûs , i8t ie Ssu de 
la révolte dans plufieurs Provinces, fembloieiitpro- 
ttxettre à lEAâùâitd d$$ ^x)¥i^quèG^ aifées dans le 
Hdyaatite (ï ) > ï^&iiippe ki fit piTic^poiet de fe battre 
àx o^nfcre â^ pô«i): décidée 4 qiAÎe tout^ppam^^ 
droite (qa'U re&fa (2). Il «étoît tin &nfâton en 
ï 5 40 ; ^ù'^oît-il èn 4 5 47 ? 

Revenons d ia pofitiè^ devant Touc^aay ^ St 
voyons comment il s'en tira. Jeanne- de -Valois^ 
Comtefle douairière de Hainault, fa belle -mère 
& fôBur de Philippe , avoir pris ïe voile , après la 
mort de ïbn mari j dansTAWbaye deîonteneîles. Il 

(i) Ibidem, pag. 203. 

(i) "Recueil des Cartels , Sfc* 
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lui fit infinuer adroitement qu'il n'ctoit point éloi- 
gné de la paix , & qu il feroit bien glorieux pouç 
elle, de l'avoir procurée entre deux Princes qui dé- 
voient lui être fi chers. La bonne PrinceflTe fortit 
de fon Couvent , vint d'abord au camp de fon 
frère , pafla le lendemain à celui de fon gendre , 
& leur fit à l'un & à l'autre des repréfentations très- 
chrétiennes. Philippe , à qui Toccafion d'écrafer fon 
ennemi fe préfenta toujours , & qui ne fut jamais 
en profiter, confentit à une trêve de dix mois j elle 
fut enfuite prolongée pour deux ans. L'Anglois ne 
manqua pas de la rompre, dès que lesconjondu- 
res lui parurent favorables pour recommencer la 
guerre. 

Jean III , Duc de Bretagne 5 mourut fans enfims 
en 1341. Le Duché appartenoit à Jeanne-de-Pen- 
thièvre , femme de Charles-de-Bloi^. Jean , Comte 
de Montfort , le lui difputa , & pafla fecrettement 
à Londres pour s'appuyer d'un protecteur dans fon 
injufte prétention. Robert (1) d'Artois, ne refpi- 



(i) Robert d'Artois étoit Prince du Sang & beau-frère de 
Pliîlippc.dc-Vabis « à qui il avoir rendu des (ervices fîgnalés. 
Ils le brouillèrent au fujec du procès pour It Comté d'Artois. 
JLobcrt fc dt^ilioQora en fai(ànc fabriquer St en produifanc de 
fauÉ titres^ malgré cela, Ci valeur, fon efpric, la figure la 
plus ptévciuntc , Tes malheurs incércflbicnc pour lui , & Ton 

ranc 
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ront toujours que haine & que vengeance , aprè^ 
avoir conféré avec lui, alla trouver Edouard. Enfin, 
lui dit-il, le moment d'arracher la Couronne à Phi- 
lippe , eft venu ; le Comte de Montfort eft ici ; 
il peut vous livrer des ports & des villes en Bre- 
tagne j ces ports & ces villes vous ferviront de 
places d'armes , & vous ouvriront l'entrée du Maine 
& de l'Anjou j vous poffédez la Guyenne & le 
Ponthieu qui vous ont toujours fourni de bons 
ibldats» Geoffroi d'Harcourt, fi puiflant en Nor- 
mandie par fes terres, fes parens & fes amis , vous 
a promis de faire ibulever cette Province , dès 
que vous y paroîtrez j l'efprit de révolte ne tar- 
dera pas à fe communiquer aux autres parties d'im 
Royaume , où le peuple gémit fous le poids des 
impôts : Philippe a mécontenté fa Noblefle , en 
négligeant les remontrances qu'elle lui faifoit fur 
l«s ufurpations du Clergé ; il a voulu ménager les 
Evèques, & n'a fait que des orgueilleux & des (i) 



ne pardonnoit point à Philippe de le pourfnivre par*tout & de 
ne vouloir pas qu'il eût un afyle en aucun pays. Le Comte de 
Montfort étoit auffi de la Maifon de Frauce s Philippe prcté- 
geoit CharleS'de-Blois. 

(i) Robert d'Artois fc trompoit (*) j il eft vrai qu'ils n€ 

(*) DanieU 

Tome r. , G 
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ingrats ; le moindre échec peut ébranler fon trone^ 
Tout ce que difoit Robert d'Artois ti'étoit mal* 
heareufement que trop vrai ; Edouard promit des 
fecours au Comte de Montfort , qui le reconnut 
pour Roi de France , Se lui rendit hommage* 

Les troupes Ângloifes» qui débarquèrent en Bre-* 
tagne, tïj cueillirent pas de lauriers. Quelques Sei^ 
gneurs Bretons, I la tète [de leurs payfaiis qu'ils 
armèrent, reprirent d'atlàut la ville de Vanne» 
dont Roben d'Artois s'étoit emparé jk garnifim 
Angloife fut taillée en pièces : Robert d'Artois^ 
dangereufement blefle , s'enfuit à Heniiebond , eà 
il s'embarqua pour repayer en Angleterre) ilmouiuc 
fur mer de fes bleflures. 

Edouard jura de veiigec £sl mdrc d'une fafon 
terrible , & dont les Bretons U ibuViendroient 
à jamais. Il defcendit lui-même au Morbian (i)» 
&,crut jetter l'épouvante dans le pays , en s'annoiw 
çanc en conquérans, dont les troupes écoient aâesi 
nombreufes pour attaquer trois villes à la fois j il 
aflîégea Vamies j Nantes & Rennes. Le pays ne 



votilarent pas payer de Déekbes (^)i aé$ ils dôonjjtiâic i 
Philippe le fumom de ion Catholiqui. 
(i) Proche de Yansef. 

(*J le Gtndrc^ 
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9>epouva2ita point ; an ny avoit de temps imnio» 
morial, qu'âne eftitne àâTez légère pcmt k vatleac 
Angloife ; Eilooardl fus obUgé de lever 1& fiége 
de Rennes Se de Nantes ( i ) > îl efpéra que du 
isnoins il téaSîrok à celui de Vannirs , en y raffem-' 
bbnc toutes fes forces \ il fe (lompa* Le E>ac de 
MotmaKidie ( 2 ) arriva avec cinquante-Emilie bom^ 
mes » & fe campa vis-à^vis de hii. Z^5 i/^m;c arméer^ 
dit Rapin de Toiras (3) , demeurèrent pendant une 
grande partit de Vkyrer à une petite difianu Cùne 
dé Pautr^y mais bien retranchées j fans qu'il parûù 
^u^etucun des deux Chefs eut envie de combattre ; 
Edouard nUUnl pas difpvfé à rifqucr une iasailla 
contre um armée tien plus forte que ta fienhe \ & 
le Duc, dé Normandie ne vouloit rien ka:(arder y ejpé^ 
téirtt d'affamer fen ennemi. Il Tauroit en effet af-- 
6mé ^ il Tanroit obligé de fe rendre à difctécîon s 
Aotre âocce , après avoir chsSè la flotte Angloife 
4n Meirbian y tenoît la mer ^ de prenoit ou coulaic 
àfofid tous les cofivms qui venoient d'Angleterre» 
Edouard ccoit encore plus embatraifô qu'il ne l'avoic 
été devant Tournay. Deux Légats du S. Siège , au 
commencement du mois de Janviers arrivèrent au 



(i) Larrey. 

(t) Depuis le Roi Jeacu, 

(3) P^g^ 188. 

Gij 
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camp du Duc de Normandie , de négocièrent une 
trêve de trois ans (c). Toute la Nation ne fut pas 
moins furprife qu'indignée à la nouvelle de cette 
trêve : les murmures contre le Gouvernement écla- 
tèrent de toutes parts; & le dépit & le mépris 
commencèrent à fuccéder dans le cœur de la No- 
bledè i cette ardeur, avec. laquelle elle avoir juf- 
qu*alors prodigué fon fàng & fes biens pour 
terminer cette guerre. 

Philippe fit publier un tournoy (i) i loccafion 
du mariage de fon fécond fils. Toute la NoblelTe 
de France 6c des Royaumes voifins y fut invitée 
félon l'ufage & avec les cérémonies ordinaires : 
cette invitation étoit un faof-conduit général. Au 
milieu de la fête il ordonna qu'on arrêtât Oli- 
vier (j) de CliQon Se treize autres Seigneurs Bre« 
tons ; ils furent décapités quelques jours après aux 
Halles à Paris (4). 11 eft certain qu'ils avoient tou-» 
jours tenu , de qu'ils paroifibient tenir encore le parti 
de Charles-de-Blois ( 5 ). On prétend qu'ils avoienr 
traité fecrettemenr depuis quelques mois avec 



(i) n44« 

C5) Père du Connétable. 
(4) Froijjan. d'Argentré. 
(;) Larrey. 



s U R P A R l s: lèi 

Edouard & le Comte de Montforc> & que le mari 
de la belle ComcefTe de Sali^buru, cherchant à fe 
venger du Roi d'Angleterre , & fâchant les me*- 
iiires qu'il prenoit avec ces Gentilshommes & plu-* 
fleurs autres de Normandie, en avertit le Roi de 
France , & lui donna même les -moyens d'inter-r 
capter quelques-unes de leurs lettres, J*avoue que 
Philippe , en les envoyant aii fupplice fans leur 
avoir fait faire leur procès ,'fe conduifit moins en 
Roi qu en Tyran \ mais ne falloit-il pas qu Edouatrd 
fût de la mauvaife foi la plus féroce , pour vouloir , 
par repréfailles , difoit-it; faire couper le cou aux 
prifonniers François qui étoient encore détenus en 
Angleterre depuis la trêve , n'ayant pas achevé de 
payer leur rançon. Les Hiftoriêns Anglois (i) , en 
avouant qu'il alloit commettre cette barbarie , fi 
Henri de Lancaftre ne l'en eût empêché à force 
de remontrances & de prières, tâchent de l'excu*^ 
fer y Se font des raifonnemens auxquels il eft im- 
portant de répondre , pour faire connoître lequel 
des deux Rois fut l'infrafteur de la trêve, Cçs 
Hiftoriens conviennent qu'Edouard nçiuroit eu 
aucune raïfon de faire tant de bruit à Foccajion du 
fupplice des Seigneurs Bretons ( ^ ) , s'* ils riavoitnt 

, , 1 ' ■ 

(l) Kapin de Tairas» pag, 1^4, 
(jl) Ibid. pdg, 1^3 & 504* 

Giij 
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été que fts pajtjfatts fecrets ; mais , diCent-îls , it 
marque pcfftdvemem j dans fes plaintes au Pape ^ 
qu^iis étotem fù adhérens ^ & qu'ils avoient été en-* 
levés tn Buta^nâ ^ or les alliés & les adhérens de^ 
part & et autre ctoient compris dans la trêve ; Phi^ 
lippe taytûit donc violée le premier j en faifant en-^ 
lever ces Seigntars en Bretagne ^ ou au milieu d'un 
tùurnoy, ]t pojmrrois d'abord répondre que ces 
Hiftoriens .conviennent qu'Edouard (t) aroit ùm^ 
rent avanoé des fau(ïècés dans fes mani&ftes contre 
}es Eooilbts ^ qu'il en ufoic fans douce de mêma 
dans fes déclamations contre Philippe , £c que d'ail- 
leurs^ dans fes plaintes au Pape, il ne dit pas fi 
les Seigneurs Bretons écoienc fes adhérens fectets 
ou déclarés ; mais je vais prouver qu'ils ne pou^ 
YDient pas être fes adhérens (x) déclarés: (3) il eft 
certain qu'ils fuivoienc le parti de Charles de Blois 
lors de la trêve ^ &: quVm àit% articles de cette 
trêve porroit (4) que les deux Rois ne pourroienâ 

- ' -- <" ^ ^ ■■ ' : ■ " ■■ U -' i l ^XJ J II m- <m 

(l) îhid^ pag, 4j^, 

(x) Henri de MaJcflToit, jin de ^çs Gcnrikhonamcs Brc-» 
i*tf (*) , <rtoJ£ alors Maijtre des Requêtes de l'Hôtel : pou- 
tt*il f «iféiîér ccc office auprès de Pbilippe , & ct^c en ipémç« 
remcnc un des adhérens d'Edouard* 

^ • Ttlla. Recueil des Traitas , &e* 
f de Fûns t Tom^ i, pag, sgy. 
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traiter par paroles y ou par écrit , avec les fujets tun 
de P autre , & ne tâcheroient point de les fuborner^ 
Edouard n*avoit donc pas pu traiter puvercemenc 
avec les Seigneurs Bretons : en traitant fecrette-^ 
ment avec eux , & avec quelques Gentilshommes 
Normands, il avoit donc enfreint la trêve : ces pré- 
tendues repréfailles fur les prifonnîers François ^ 
auroient donc été autant d'allàflinats -, & il étoit 
donc enfin le plus inique de tous les hommes , 
en envoyant déclarer la guerre à Philippe ( i ) , fur le 
prétexte quil avoit violé la trêve par fon indigne 
action envers Us Seigneurs Bretons^ 

Geoffroy (2) d'Harcourt, foupçonnant qu'on 
âvoit découvert les perfides complots qu'il tramoit 
depuis quelques années en Normandie , s'écoit 
réfugié à Londres : il confeilla au Monarque An- 
glois de paroître vouloir porter tout l'effort de k% 
armes du côté de la Guyenne : j'ai été , lui dit-il , 
en faveur auprès de Philippe j je dois le connoîtrej 



(i) R^pin de Toiras , Tom. 3 , pag. 1^5 , 1^4. 

(x) Quao4 il vit fur le chaipp de bataille de Créci le 
corps du Comte d*Harcourt , foD frère , & ceux de tant 
d'autres Seigneurs François , fes parens & fes amis , il fut faifi 
de remords > & , quittant feul & fans rien dire , Tarmée vic- 
torieufe d*£douard , il vint fe }etter , la coi;de au cou , aur 
f ieds de Philippe , qui lui pardonna» 

Giv 
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il ne prévoit jamais & n agit qu'au moment^ il re- 
garde uniquement où fon ennemi paroît aller , ôc 
n apperçoit point où il pourroit venir ^menacez les 
provinces voifines delà Gafcogne y 6c que vos coups 
tombent fur la Normandie y elle vous offre de grofifes 
villes , la plupart démantelées y un pays riche ,abon« 
dant , tout ouvert , & où Ton n'a point vu de guerre 
depuis plus d'un fiècle y vous aurez chargé vos vaif- 
féaux d'un butin immenfe ^ vous aurez répandu 
la terreur jufqu'aux portes de Paris , avant que 
Philippe a^t pu raCTembler des forces aflez confidé- 
râbles , pour entreprendre de vous combattre. 

Edouard fuivic ce coofeil j le Comte de Derby ( i )^ 
qu'il envoya en Guyenne , attira toute l'attention 
de Philippe de ce coté par la prife de Bergerac, 
d'Angoulème &c de quelques autres places. Le 
Prince Jean affembla notre armée entre Orléans 
& Tours ; il invitoit toute la NoblefTe à le fuivre ; 
la France , difoit - il , ne fera jamais tranquille , 
tandis que l'Anglois y confervera des poflTeflions ; 
héritier du trône , je ne fçaurois mieux m'an- 
noncer aux peuples que je dois un jour gouverner, 
qu'en chaffanr enfin du Royaume un ennemi , donc 
le fougueux orgueil entretient l'opiniâtreté. On 
n aurpit pu qu'applaudir aux mefures qu'il prenoit, 

«.- , .... ■ * > w r 

(î) Hçnri dç Lancaftrç» 
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fi les circonftances avoient été différentes ; il auroit 
dû penfer qu'il y avoit eu des révoltes dans plu- 
iieurs provinces j que , parmi la Nobleffe, ceux 
qui étoient véritablement afFèftionnés à la gloire 
de l'Etat , le fuivroient j mais que les mécontens 
refteroient dans leurs terres , & que la punition 
de quelques Gentilshommes, fur-tout en Norman- 
die , avoit moins épouvanté qu'irrité leurs parens 
& leurs amis. 

A l'approche de notre armée , le Comte de 
Derby fe renferma dans Bordeaux. La plupart des 
fortereffes & des places dont il s etoit emparé , 
furent reprifes ; & Ton forma le fiége d'Aiguillon. 
Plufîeurs Chevaliers Apglois & Gafcons , diftin- 
gués par leur expérience & leur valeur , s'étoient 
jettes (dans ce Château j il étoit abondamment 
pourvu de toutes forces de provifions ; & fon af- 
fiette, au confluent de la Garonne & du Lot, le 
rendoit très -fort. Edouard , bien perfuadé que le 
fiége en feroit long , continuoit fon armement , &: 
n'omettoit rien de tout ce qui pouvoit aider à 
faire croire ^ue fon objet étoit de fecourir la Gaf- 
cogne , ou de faire une diverfion fur les côtes du 
Poitou, U partit de Southampton le deux de Juillet 
154^, paroiflant diriger fa route vers Bordeaux. 
On apprit bien-tôt qu'il étoit defcendu à la Hogue 
4ans le Cptentin j il pilla , brûla , faccagea Va- 
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logne , Sainc-Lo , Carentan , Harfleur , Cherbourg , 
Ca^n; pafTa fous les murailles dâ Rouen , remonta 
la Seine jufquà Poiffi, envoya un Hérault pour 
offrir la bataille à Philippe j mais de même que le 
loup , dit Mézeray , après avoir fait un grand car- 
nage dans une bergerie , entendant aboyer les mâtins^ 
ne tâche quà fe retirer dans le bois , il décampa 
bien vite , & ne penfa qu'à fe fauver , dès que Phi- 
lippe eut enfin affemblé affez de troupes pour pa- 
roître en campagne. Le plaifir que reflentent les 
Hiftoriens Anglois i retracer les maux que fouffrit 
ûlors la France , les engage dans un récit très* 
circonftancié de la courfe de leur fameux Edouard. 
Etoit-ce un Héros ? Nétoit-ce qu'un Tartare avide 
de carnage & de butin ? Le le6keur peut en juger. 
Après avoir pillé Caën, il chargea promptement, 
difent-ils, fon plus gros vaiflTeau de toutes les mar- 
chandifes & les richeffes qu'il avoir trouvées dans 
cette ville , & dans quelques autres , & le fit par- 
tir pour l'Angleterre \ il ne s'arrêtoit point devant 
les places qui pouvoient fe défendre \ il continuoit 
fa route à travers les villes ouvertes & les villa- 
ges (i), les abandonnant à la fureur du foldat & 
les réduifant en cendres. Du haut des Tours de 
Notre-Dame, on pouvoir voir , ajoutent ils, l'em* 

{i) ABa publlca» T. t. pars* 4, pag. %o$. 
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brafement du Château Royal de Poiffi , de celui 
de Saint -Germain- en -Laye, & des villages d^ 
Ruel , de Nanterre 8c de Neuilli. Il faut remar- 
quer que ces Hiftoriens continuent toujours de 
dire que c'étoit pour venger la mort des Geniils" 
hommes Bretons : que! prctCTçte de guerre ! quelle 
vengeance ! 

Edouard foyoit i grandes journcesj fon deflein 
étoit de traverfer la Picardie, & d'aller fe mettre 
à couvert fous quelque place de Flandres. Il fb 
trouva fort embarrafle fur les bords de la Somme j 
il tenta le paflàge à Péquigni & à Pontderemi j il 
fut vigoureufçnient repoufle à ces deux endroits : 
heureujement on lui enjeigna j dit Rapin de Toi- 
ras {i) 9 le gué de Blanquetaque ; Vautre bord étoit 
défendu par Godemar du Fay ^ à la tête de dou\e* 
mille hommes. Dans la nécejjité ^ ou de forcer C€ 
Çué y ou de combattre avec un grand défavantagc 
Philippe qui le talonnoît de fort près j Edouard fit 
avancer fes troupes qui y fe trouvant animées par la 
préfençe de leur Roi ^ fe jettèrent dans l'eau avec 
tant d* intrépidité ^ quelles commencèrent de vaincre 
leurs ennemis , avant que d^en venir à la charge : 
les Franfoisy ajoute- t-il , après avoir fait quelques 



(i) Page. 157, 
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vains efforts , fi virent obliges d'abandonner ce pap 
fige important. 

Ce récit mérite quelques réflexions » d'autant 
plus qu'il eft copié d'après Daniel & Choifi. Pour- 
quoi les Anglois , animes par la préfince de leur 
Roi y furent-ils repoufles à Péquigni & à Pontde- 
remi où nous étions moins en force qu'à Blanque* 
taque ? D'ailleurs ce gué de Blanquctaque n'en étoit 
un que pendant deux heures, en balTe-marée j on 
n'y pouvoir défiler au plus que quinze hommes 
de front: comment Edouard put -il efpérer que 
douze-mille François prendroienc d'abord la fuite ? 
Pourquoi ne craignoit-il point que notre armée, 
qui le talonnait de près ^ n'arrivât & ne taillât en 
pièces tout ce qui nauroit pas encore pafTé? Ra- 
pin de Toiras n'a pas jugé à propos de faire ces 
réflexions : mais n'eft-il pas honteux que nos Hif- 
toriens ne les aient pas faites , & qu'ils aient né- 
gligé de rapporter que Philippe s'écria que depuis 
quelque tems on le trahi ([oit fans cejje & par- tout ? 
Le continuateur de Nangis , Hiftorien contempo- 
rain , dit expreflement que Godemar du Fay ne 
fit aucune réfiftance , & qu'il s'enfuit à l'approche 
des Anglois: il étoit parent de Geoffroy d'Har^ 
court y Se perfonne ne douta , même parmi les 
ennemis , qu'il ne fe fût vendu à Edouard. 

La marée commençoit à remonter , quand no^re 
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avànt-garde arriva à Blanquetaque ^ elle y trouva 
plafieurs charriocs , & trois ou quatre-cents hom- 
mes qui n avoient pas encore pu défiler : il eût été 
naturel de ne voir en eux que des meurtriers 6C 
des incendiaires j on n'y vit qu'un ennemi qui jet- 
toit fes armes & qui demandoit la vie ; on la lut 
accorda. Le lendemain , 16 d'Août , nous pafsâmes 
la ^ Somme fur le pont d*AbbevilIe \ la chaleur fut 
exceflive j il furvint enfuite un orage ; il étoirtrois 
heures après-midi, quand nous arrivâmes à la vue 
du camp d'Edouard. Il avoir pris fon parti dès la 
veille : ne pouvant plus efpérer de nous échapper 
& d'éviter le combat , il avoit cherché un terrein 
avantageux , & s'étoit pofté fur une colline proche 
du village de (i) Créci : une épaiflTe forêt, qui 
couvroit fa gauche & la queue de fon camp, for- 
moit, avec les retranchemens qu'il fit faire fur fa 
droite , une efpèce de croiflant ; fa gendarmerie 
en occupoit le centre j fon infanterie & fes aj:ba- 
lètriers étoient en avant fur les ailes. On repré- 
fenta à Philippe , qu'après une marche de cinq 
lieues^ que l'ardeur du foieil & l'orage avoient 
rendu très-fatiguant^ , nos troupes dévoient être 
laffes & haraffées; qu'il falloir les laifTer repofer 
jufqu'au lendemain,- & ne pas engager préciptam- 

(i) Bataille de Créci. 
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ment une bataille contre uti ennemi frai» ^ bien 
p^fté ) & à qui le défefpoir & la nécefficé de 
Vaincre donneroient encore dvi coarage« L'impé^ 
tueux Comte ( i ) d*Alençon fronda cet avb avec 
mépris j on ordonna lattaqueé Douze mille Archers 
Gciiois formaient notre première ligne : on pr&^ 
tend qu'ayant négligé pendant la marche de couvris 
les cordes de leurs arbalêttes , elles étoient fi moùîL 
lées, qu'ils ne purent s'en fervir {i)y & que meur^ 
tris & déconfite par Us fièches que Us Archers An* 
glcis kur tiraient fi yiyement que ce fembloit neige ^ 
ih lâchèrent U pied j Se fe renversèrent fur notre 
féconde ligtie. il n'y avoir qu'à s'ouvrir pour le^ 
laiiTer pafler ^ mais les mouvèmêns n'étoient paa 
faciles fur un ter^ein très *- étroit , & oà tous ces 
Seigneurs i (j) Rois ^ Comtes j Ducs & Barons 
François f avec Uurs bannières ^ m yenoient mie en;* 
fembU^ mais en confufion & défordre j F un devant^ 
& Vautra derrière* Philippe crut fans doute qu'il 
y avoir de la trahison de k part des Génois* Of 
iêt ^ s'écria-t-il ^ tue[ cette ribaudailU qui nous emf 
pêske la vqyc. Le Comte d'Alençon , en voulant 
leur psk&t fur le ventre y déraitgea £l ligne » Se fut 

irr ------ — "' -" -"^ ~ ' r i_ 1 r'-f 1r 

(i) frère de Philippc-ïk-Vâloîs. 

(i) Froïjfart, 

iX) Le Roi de Bokcmc , & fon fils , Afli (ks Roiliains^ . 
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tue en Êûfanc de vains efforts peut la rétablir. Le 
Prince de Galles avoir profité du moment ^ & il 
ne lui avoir pas été difficile d'achever de la rompre. 
Dans l'inftant que Philippe s*avan^oit pour là ion* 
tenir , 6x pièces de canon qu'Edouard avoir pla« 
cées au haut de la c<^line > commencèrenr à tirer : 
ces foudres dont les Anglais ^ dit Rapin de Toi« 
las ( I ) j yi fety oient pouf la première fois ^ & dont 
tufage étoit inconnu en France ^ firent une fi grande 
exécution parmi les troupes Françoifes (a) f â* leur in» 
Jpirèrent tant de frayeur , tiuon aitniue en pat tic le 
Jucces de cette journée à la furprife quelles cause*» 
tent. Les Comtes de Northampton de d'Ârondel ^ 
qui commandoient la féconde ligne des ennemis y 
voyant que nous enfoncions k gauche de leur pre^ 
mière ligue, & que nous commentons à la pour- 
fuivre avec impétuofîté ^ firent un mouvement qu0 
la nuit favorifoit > & qui les mit en état de nous 
prendre en flanc. Philif^ ^ mauvais Général > fc 
tottoit en foldat : il reçut deut ble(rilrès3 l'ane â 
la gorge te l'autre à la cui0e } fon cheval fat tué 
fous lui : on entendit crier yfauve^ le Roi. Ce cri , 
des ordres confus ou mal donnés, la flamme & le 
bruit du canon , que les ténèbres rendoient encore 

■ , I I ■ — ^^<Miwii i> > rt I I p — I ii« 

(e) Pag. %09. 
(i) tarrèy. 
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pids terribles a des imaginanons qui n'y croient 
pas. préparées , coat aidoic au carnage ; chacun 
fiiyoic , croyant que les autres fîiyoient : Philippe 
fût emmené malgré lui hors du champ de bataille 
par le Comte de Hainault ^ il vouloit s'y faire tuer. 
Tant d'horreurs commifes par les Anglois dzns 
le fein du Royaume , lui avoient infpiré une ardeur 
de vei^eance qui l'aveugla : les fautes qu'il fit dans 
cette journée font inconcevables ; il pouvoit ref^ 
ferrer Edouard dans fon camp , l'affamer , & l'obli- 
ger de fe rendre à difcrétion au bout de quelques 
jours : il voulut une viâoire f^mglante y elle lui 
échappa par fon imprudence ; il fit attaquer par 
des troupes fatiguées un ennemi bien retranché > 
bien perfuadé , qu'il ne méritoit aucun quartier ^ 
& qu'il ne pouvoit éviter la mort & fauver fon 
butin, qu*en fe défendant courageufement. Le Prince 
Jean avoir emmené l'élite de nos forces en Guyen- 
ne : l'armée qui combattit à Crécy , raflemblée i 
la hâte , étoit nombreufe en hommes & foible en 
foldats; nous avions à notre tête trois (i) Rois, 

(i) Philippe , Jean Roi <le Bohême , 8c Charles Ton fils , 
Koi des Romains : Philippe Se Charles furent bleffés j le Roi 
de Bohême , âgé de quatre-vingts ans & aveugle , ayant fait 
attacher la bride de fon cheval à celles des chevaux de deux 
dcfes Chevaliers ^ fe fit conduire dans la mêlée « ok coni'^ 

beaucoup 
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beaucoup de Princes & de Seigneurs , & pas un 
Général \ d'ailleurs le feul endroit par où Ton pou*^ 
voit aller aux Ânglois, nofFroit qu un terrein très- 
ccroir, & qu'il étoic aifé de difputer fur un front 
de peu d'étendue \ ainfi la fupériorité (i) du nombce 
nous devenoit inutile. 

Froiflart rapporte qu'un Officier vînt dire à 
Edouard , que le Prince de Galles étoit très-prefle 
par les nôtres , & qu'il avoit befoin de fecours j 
qu'Edouard demanda s'il étoit pris ou bleffé ; que 
cet Officier ajrant répondu que non , il répliqua : 
or retourne^ vers lui & vers ^eux qui vous ont en* 
voyés^ & dites'leur quil ne nicnvoyent déformais 
quérir ni requerre pour aventure qui leur advienne , 
tant que mon fils fera en vie^ & que je leur mande 
de laijjer gagner à l* enfant (i) fes éperons. Je veux^ 
fi Dieu Fa ordonné , que la journée fou fienne , & que 



hcktant mùuU vîgourtuftment » il fut lui Ù auffS fis Cht* 
valiers : on trouva le lendemain leurs corps auprès de celui 
de leur Roi » b leurs chevaux encore attachés enfemble. 

(i) On prétend que notre armée étoic de plus de quatre- 
vingt mille hommes , & qu'Edouard n^en avoir que quarante 
mille. 

(x) C'eft4i'<lire, mériter d'être fait Chevalier $ on faifoic 
des Chevaliers avant & apr^s les batailles» Le Prince de Galles 
nTiivoie que feize ans» 

Tome r. H 
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l* honneur lui en demeure , & à ceux à qui je fai 
hailU en garde. Les Hiftoriens Anglois difent 
que [1)9 fi leur armée avoit eu du pire^ tout aurdi 
4U perdu fans rejfource » parce que Philippe avoii 
rdfolu de la faire pajfer fans miféricorde au fil de 
Vépee i Barnes(i)y aputent^iUj profite judicieufe» 
ment de cette circonfiance y pour jufiifier la conduite 
d'Edouard j quife tint à l'écart pendant tçute Poê^ 
(ion. Plaçcms^nous dans ces tems*'U} confidéro&i 
que les Rois s'envoyoient des canels j qu'Edouard 
en avoir envoyé à Philippe ^ & que fon pfopq$ 
ordinaire étoic (3) quil ne fouhaitoit rien tant qu€ 
de le combattre feul à feul j ou dt le rencorurer dws 
la mêlée : peut-être trouverons-nous que Philippe, 
chargeant à la tece de fes troupes , blefTé, & ayant 
eu deux chevaux tues fous lui, avoit auffi bonna 
grâce, même dans fon malheur, que le Monarqut 
Anglois furie haut d'une colline, éloigné du danger^ 
fe repofant du fuccès de fes armes fur la furprifa 
que nous cauferoit fon canon (4) , 8c n'arrivant fttf 



. (1) Rapin de Toiras^ Tonu |« paf. 4%^ 

(i) Un des Panégyriftes d'Edouard. 

(}) Rapin de Toiras » pag. 19p. 

(4} En 1350^ un Religieux Augufiin, grand Alchy^ 
mifte « ayant dans fpn monitr une mixtion de finfiê $^ 
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le champ de bataille , que pour recevoir les corn-* 
]>Iimens fur la vi£fcoire. 

On a vu qu'en defcendant à la Hogiie , il n'avoiç 
pour objet que de faire une courfe , d'emporter ^}i 
butin , & de faccager le pays J fa vidoire lui fit 
naître l'idée d'une conquête. Il confidéra queX^.alais ^ 
fur la côte la plus voifine de l'Angleterre , lui at- 
fureroit i l'avenir , s'il pouvoir s en rendre maître , 
Gne entrée prompte & facile dans le ccrur de U 



êUfalfitrt^ il y tçmha par kev^ard un^ itincelUdc feu qui 
l'alluma & emporta fubîtement toute la mature : chofe qui 
lui caufant une grande admiration , il en chercha la raifort 
qu'il trouva naturelle , comme provenant de la chaude & 
j}che qualité du foufie ^ & de la froide humidité du fal" 
pitre: h quoi ajoutant quelque peu de charbon pile propre 
k s'enflammer , ilproduipt cette invention fi dommageable; 
4UX hommes : puis j voyant cet effet du feu fi véhément^ 
qu'enfermé il fe délivre avec violence , il en fit l'épreuve 
dans un petit tuyau chargé de fa poudre , & communia 
qua enfuite fon fecret. Traité de l'Artillerie p^r Diego 
Vélaico. 

£n I ^ ^ 8 , on commenta de Ce fervir de deux ou trois 
eiuioas à l'attaque de quelques Châteaux (*) : c'écoit unique- 
Oient pour détruire les donjons. Les Chevaliers François 
auroient regardé comme une lâcheté , de s'en fervir contre 
des hommes à découvert & rangés devant eux en bataille, 

{*) De celui de Puyguillaume en Auvergne» 

Hij 
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France; il Taflliégea le huit de Septembre ( i )• Ses 
premières attaques furent repbulTées avec tant de 
courage , & Ton fît de fi yigoureufes forties , qu'il 
perdit bientôt l'efpérance de réduire cette' Place 
psiv la force, malgré le fecours de trente mille 
Allemands & Flamands que venoient de lui amenée 
le Marquis de Juliers & le Comte de Namur. Il 
prit le parti de faire, autour de fon camp , des lignes 
de contrevallation & de circonvallation, avec des 
çedoutes & des places d'armes de diftance en dii^ 
tance. Sa Hotte bloqua le port ^ & il ne penfa plus 
qu'à attendre patiemment , que la difette de vivresr 
obligeât le Gouverneur à capituler. 

Quelques jours après la bataille de Crécy , Phi- 
lippe avoir écrit au Prince Jean d'abandonner le 
fiége d'Aiguillon , & de venir le joindre avec Ton 
armée. Le Comte de Derby fe vit donc le maître 
de la campagne en Guyenne ; il ravagea la Sain* 
tonge , rÂngoumois , le Poitou ^ prit Xaintes, 
Poitiers» Niort »& Saint- Jean-d*Angéli. Les villes 
de Flandres continuoient dans leur révolte » Sc 
foumifloient des foldacs à Edouard. Plufieurs Gen- 
tils-hommes en Bretagne y parens ou amis de ceux 
qui avoient été décapités i Paris , s'étoient jettes 
ilans le parti du Comte de Montfort » & par con- 

(0 M4^. 
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rféquent dans celui des Anglois. . Charles-de-BIois 
fut vaincu &c fait prifonnier à la bataille de la 
:Rochederien. Il ne fe paffbit prefque. point de 
•femaines, que l'on n'apprît la nouvelle de quelque 
ifédition d^ns les autres Provinces.: le François^ 
toujours prêt à facrifier fes bien» pour la gloire de 
J'Etat, ne commence à fe mutiner contre. les im- 
.pôts, quelorfqu'il eft le plus nécelTaire d'en lever 5 
les mauvais fuccès lui en rendent le poids infup;- 
pprtable. Tandis que nos meilleurs Officiers fe 
décourageoient, il fembloit que le Ciel fe plaifoio 
a produire contre nous des Héroïnes. La Reine 
d'Angleterre fe mit a la tête d'un corps de troupes ^ 
battit le Roi d'Ecoiïe notre allié. On vit plus d'une 
fois la ComtefTe de Mpntfort fe préfenter fur la 
-brèche j ranin^er fes foldats , repoufler les Affié- 
.geans , & leur f^ire trouver la mort dans ces mêmes 
fofles qu'ils venoient de franchir. La veuve de 
Cliflbn, une des plus belles femmes de l'Europe 5 
vendit fes pierreries , engagea fes terres , acheta 
des vaiiïeaux, courut la mer , alloit à l'abordage le 
fabre à la main , & vengeoit la mort de fon mari 
fur tous les Navires François qu'elle rencontroit, 

La fidélité des habitans de Calais luttoic contre 
toutes Us horreurs de la plus afFreufe famine-, ils 
étoLent bloqués depuis plus de neuf mois; notre 
armée s'approcha pour les fecourir. On examina 

Hiij 
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odieux à coûte l'Europe y que les François feroienc 
en droit d'ûfer i Tavenir de repréfailles far tous 
les prifoimiers qu'ils feroient ; que , s'il croit in-* 
Capable de pitié pour un ennemi fuppliant ^ il 
Revoit du moins avoir de la conddération pout 
eenx ^ui le fervoient, &c ne pas les expofer à périi; 
peut-être un jour fous là main d'un bourreau. U 
flit long-tems inflexible ; enfin il confencit à rece^ 
Voit lagarnifon prifonniere de guerre, & à pro- 
metne la vie aux habitans , à condition qu'ils 
fortiroient de la Ville fans emporter aucuns de 
leurs effets 9 te qu'ils choifîroient préaLiblement fix 
de leufs Bourgeois, & les lui livreroient pout 
ttre pendus : on voit qu'il ne pouvoir les traiteir 
avec plus dlnhumanité , à rhoins que de les faire 
tous égorger, & que c'étoit donc fon premies 
deflTein* Lorfque le Gouverneur eut aflemblé la 
Ville & qu'il eut annoncé ces barbares condi^ 
lions , - le cri général fut qu'il falloit périr les 
armes à la main plutôt que de tes accepter. Eufta^ 
che de Saint-Pierre , un des plus riches & des 
plus notables Bourgeois , demanda qu'on l'écoutâr. 
S'il nous étoit poffible , dit-il , de combattre notre 
^hemi , il n'oferoit pas fe montrer fi cruel ; de lar-» 
ges retranchemens nous en féparent ; avant que 
nous puflions les avoir franchis , fes foldats , à 
couvert dans les forts qu'ils ont élevés , nous au« 

Hiv 
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roient percés de leurs flèches ^ nous tomberions 
écrafcs par ces foudres inconnues donc il a la lâcheté 
de fe fervir : le François n'a-t-il donc que de la 
valeur ? Une ame tendre , généreufe , compatit» 
faute , le diftihgua toujours \ après que nous au* 
rions tenté de vains efforts » que deviendroient nos 
femmes &c nos enfans ? Voulons. nous les aban-* 
donner à la fureur d'Edouard ? Il demande 6x 
viftimes ; je m'offre pour être la première. Eft-il 
une mort plus digne de nous , que celle qui fauvera 
^ la vie à nos parens , à nos amis , à nos compa- 
triotes ? A peine eut-il achevé de parler , que cinq 
autres s offrirent avec la magnanimité la plus em- 
prellée. Ils fe préfentèrent devant Edouard dans 
une contenance ferme & modefte ; TAnglois les 
regarda ; TAnglois fit (igné aux bourreaux de les 
faifir ; il repouffa trois fois la Reine fon époufe 
qui fe jetroit à fes genoux pour demander leur 
grâce ^ enfin elle l'obtint. 

La prife de Calais fut fuivie d*une^ trêve. Un 

fléau plus terrible que celui de la. guerre, en fuf- 

pendit les calamités Les Hiftoriens rapportent que, 

dans le Royaume de Catay en Afie, on vit pen. 

oant quelques heures dans le ciel un globe de 

différentes couleurs ; qu'en tombant fur la terre y 

^l s'ouvrit & répandit une puanteur dont la ma*- 

^gnité fema dans Tiiiftant la more dans tout Je 
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paysj que cette vapeur, en remontant & fecon- 
denfant dans 1 air , retomboit en infe&es venimeux , 
Se que rhorrible pefte dont elle renfetmoit le 
germe , après avoir ravagé TAfie & l'Afrique ^ 
dépeupla l'Europe des deux tiers de fes habitans , 
en moins de dix-huit mois. Ce fléau avoit été pré'- 
cédé par d'affreux tremblemens de terre qui ft 
firent fentir du Midi jufqu'au Septentrion , en- 
gloutiflant des villes entières dans les abîmes qu'ils 
entr'ouvroient. 

Philippe-de-Valois ne vit pas l'expiration de la 
trêve j il mourut à Nogent-le-Roi , le 2 x Août 1350, 
âgé de cinquante-fept ans ; il venoit de fe remarier 
à une jeune Princefle d'une rare beauté. On pré- 
tend que les tranfports de fa nouvelle paflîon 
creusèrent fon tombeau dans les bras de l'hymen. 

Jean II , fon fils, lui fuccéda. La trêve entre les 
deux couronnes fut prolongée à diverfes reprifes 
jufqu'en 1 3 5 5 . La pefte &c la famine n'avoient pas 
plus épargné l'Angleterre que la France. Pendant 
cette trêve, l'ancien efprit de Chevalerie fe re- 
nouvella ; on n'entendoit parler que de défis & 
de combats particuliers où les Anglois , de l'aveu 
de tous leurs Hiftoriens, étoient rarement heureux. 
Un des plus célèbres fut celui de trente des leurs , 
contre trente Bretons. On fe rendit de part ic 
d'autre fur le Uqu de l'aifignation y près dun gros 
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«rbre entre Plocrmel & Joflelin. II y avoît un 
mois qae les paroles étoient données 8c qu'on avôit 
pris Jour : les Anglois commencèrent à réfféchîr 
^qu'un pareil combat ne devoit pas fe donner fam 
la permiifion des deux Rois , Se proposèrent de 
diflféier jufqu'à ce qu'on Teàt obtenue j les Bretdfxs 
ffonvèrent que la réflexion venoit un peu tard , 8c 
les affûtèrent qu'il ne feroit pas dit qu'ils étoient 
venus fur le chan?ip de bataille/^/i^ mener des maïnjs 
& favoir qui avoit la plus belle amie» On fe battît 
donc ^ & le fuccès du combat décida que les amies 
des Bretons étoient les plus belles; plus de la moitié 
des Anglois furent tués ; les autres s'enfuirent 
lâchement ^ ou demandèrent la vie. Ces petits 
cx>mbats produifoient un bien ; ils réveilloientdans 
l'âme du François l'eftime pour lui-même , pout 
Ùl Nation , & l'idée de fupériorité fur fes ennemis ; 
ils l'animoient à réparer des pertes qu'il n'avoic 
efiuyées que par la trahifon ou l'imprudence dé 
fes Généraux. On traitoit toujours de ta paix â 
Avignon : le Pape en croit le Médiateur ; il paroît 
qu'Edouard ne s'aveiigloit point fur fes fuccès : en 
effet il eue été difficile qu'il pût fe difEmuler qu'au 
ftége de Tournay » qu a celui de Vannes , & qu'en- 
fuite à Crcci j nous avions été les maîtres de l'afFa- 
met dans fon camp j & de l'obliger de fe rendre è 
difcrétion. On voit dans les aétes publics d'An-r 
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gleterre, qa'il donne plein pouvoir à fesÂmbaffiM^ 
deurs de (i) renoncer pour lui ^ & pour les fitns i 
à tous fes droits fur le Royaume de France (i)* Il 
y avoic bien de la honte à renoncer à une (1 hê\à 
Couronne , s'il croyoic y avoir quelque droit *, mail 
il ne lavoir jamais cru : il avoic- donc entiepris 
une guerre injufte , & qui d'ailleurs devoir le reu^ 
dre exécrable à toute l'Europe par la façon barbare 
dont il l'avoir faite. Les Hiftoriens Anglois (;) di^ 
fent que le Roi Jean , après lui avoir offert la 
Guyenne & Us Comtés <P Artois & de Guifnes pouf 
ies pofféder en toute fouveràineté , rompit brufqae^ 
ment la négociation , & précipita fon ptu,ple dans de 
nouveaux malheurs. Il n'y a aucune preuve de cette 
c^re dans les aâes publics d'Angleterre ; elle eft 
£iuflenxent imaginée. Le Roi Jean confentoit , il 
eft vrai , de laiâêr la Guyenne à Edouard , & de lui 
céder de plus les Comtés d'Artois & de Guifnes \ 
mais toujours à condition de l'hommage lige en-^ 
vers la France, hommage qu'Edouard lui- même 
avoir rendu pendant neuf ans , ic qu'avoient fait 
cous les Rois fes PrédécelTeurs pour leurs poiTeffionl 

(i) Necnon renuncîandî omnîjuri quodkaiimus in 6 ad 
regnum fivl coronam FrancÎA. ^ 

(x) ABa puhlica j Tom, ) j pars i j pag. 54 & too. 
. (0 A^P'A de Tairas , Tgm, | j pag. tie. 
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dans le Royaume. A Tégard des nouveaux malheurs 
que nous éprouvâmes, on va voir que la valeur 
des Anglois eue bien peu de parc aux avantages 
qu'ils remportèrenv , & qu'ils ne les durent quaux 
troubles qu*excita parmi nous Ch^tles^ U-Mauvais , 
Roi de Navarre. 11 étoit fils de Philippe, Comte 
d'Evreux , Prince du Sang , & de Jeanne , fille 
unique de Louis Hutin \ il fortuit donc , des deux 
côtés , de la Maifon de France. Jamais il n exifta 
un plus méchant homme y quelques mois après 
avoir époufé la fille du Roi Jean , il tenta de le 
£ûre aflaifiner ^ il fit poignarder le Connétable de 
France dans fon lit : fon âme noire , . inquiette Se 
turbulente n'enfantoit que des projets de défordre 
& de bouleverfement. Une carrière brillante ne 
lauroit point flatté^ il ne fe plaifoit que dans les 
détours ténébreux de la perfidie & des confpirai» 
tions. D'autant plus propre à fomenter des révoltes, 
qu'il étoit affable , careffànt , libéral , & qu'à beau-» 
coup de valeur Se d'efprit , & à la figure la plus 
jtimable , il joignoit une éloquence à laquelle U 
étoit prefqu'inipofiible de réHfter. Il poiïedoit en 
apanage , ou en échange de fucceffion , plufieurs 
villes en Normandie > il y demeuroit plus fou vent 
que dans foti Royaume \ il les avoit fait fortifiçç 
fous differens prcî:extçs,& y avoit mis des garnifons 
Navarroifes- C'écoit de-là qu'il montroit fans cdie 
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un érendarc aux mécontens , candis qu'il faifoic 
infinuer dans le peuple , donc il écoit aimé malgré 
iès crimes , qu'étant le fils de la fille unique de 
Louis Hutin, la Couronne lui appartenoit. 11 n*e(lf 
pas douteux que » fi les femmes avoient pu y don- 
ner quelque uroit , il auroit eu plus de raifon d'y 
prétendre qu'Edouard. Leur intelligence fecrette, 
qu'on foupçonnoit depuis quelque tems , fàifoit 
craindre qu'ils ne voulurent s'accorder & s'unir 
pour tâcher de dépouiller l'héritier légitime & par- 
tager ehtr'eux le Royaume. Telle étoit la crife où 
nous nous trouvions. Edouard , dont elle favorifoic 
les efpérances , rompit la trêve , defcendit à Calais, 
ravagea L'Artois & s'avança jufqu'à Hédin. Le Roi 
Jean ayant raffemblé des troupes , lui envoya ofFrir 
la bataille , ou le duel corps à corps en champ clos ; 
il n'accepta ni l'un m l'autre : c^eji ce que tes Hif 
toricns François ajjurent^ dit Rapin de Toiras (i); 
mais les Anglois au contraire prétendent que ce fut 
Edouard qui fit le défiy & que le Roi Jean le refufa. 
Voilà encore un trait de la mauvaife foi continuelle 
de cet Hiftorien. FroifTard , Auteur contemporain, 
étoit & devoitètre très-attaché au Monarque An- 
glois^ il dit pofitivemeiic qu'il refufa le défi SC 



(z) Tom. i.pag. tiu 
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€fxi\ fe recira bien vite d Calais d au il repafla eti 
Angleterre. 

' Les Etats-Généraux accordèrent un fubâde pour 
jRigmenter notre armée de trente mille hommes. 
Le Roi de Navarre , par les émilTaires qu'il avoit 
dans toutes les villes, tâcha de révolter le peuple 
contre cet impôt & d'en empêcher la levée. Le 
Roi Jean y informé qu'il étoit à Rouen peu accom^ 
pagné , s'y rendit fecrettement , le furprit à table , 
l'arrêta , fit couper le cou en fa préfence à quatre de 
&s plus zélés partifans , l'emmena i Paris , 6c l'en- 
ferma dans la gcotte tour du Louvre. A la nouvelle 
de la détention de fon frère , Philippe de Navarre » 
qui poflcdoit au(& des terres confidérables eii Nor^ 
mandie j aflembla fes amis , fouleva une partie 
de cette province , envoya à Londres (i) , fit uii: 
traité avec Edouard « le reconnut pour légitime 
Roi de France , & ne tarda pas à voir arriver à fon 
fecours le Duc de Lancaftre avec Gx mille Ânglois* 
Us entrèrent dans le Perche , prirent Verneuil & 
tàccagèrent le plat pays; mais à l'approche de notre 
itmée ^ ils fe retitèrent vers la foret de l'Aigle 
lâns des bois Se des marécages où il n'étoit pa$ 
^ffible de les forcer. Le Roi Jean laiffa quelques 
troupes pour les contenir , & marcha contre le 



> 
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Prince de Galles qui s'écoit avancé jufques daay 
le Berri , 6c qui commença i fuir à grandes joar*^ 
jpées* On le fuivic de mèihe & de façon que , coiice' 
retraite lui étant coupée , il prit le pani de fç 
retrancher à Maupertuis , à deux lieues de Poi- 
tiers ( 1 ) ^ fur un terrein inégal , emt)»rra(Ië de 
vignes > de haies, de buiÛbns, & par conféquent 
de labord le plus difficile à la Gendarmerie qui 
faifoit alors toute la force des armées ; mais s'il 
pouvoir s'y défendre avec ks douze mille hommes 
contre cinquante mille , fa perte ntn étoit pa9 
moins inévitable par le défaut de vivres. Il offrit 
donc de payer tout le dommage qu'il avoit fait 
dans fa courfe , de délivrer tous les prifonniers 
& de ne point porter les armes contre la France , 
ai lui ni les iiens , pendant fept ans. 11 étoit na« 
tqrel de rejetter fes offres Se d'exiger qu'il fe rendît 
prifonnier avec toute fon armée ; mais il y avoit 
de la folie a vouloir le forcer dans un pofte bien 
retranché , & lorfqu'on pouvoit l'obliger , en l'af- 
Ëimant , â fe foumettre dans trois jours à toutes 
les conditions qu'on voudroit lui impofer ; c'eft m 
qu'en vain on repréfenta au Roi Jean : fa malheu«<^ 
ceufe deftinée l'entraîna \ il traita ces fages remon<* 
trances de confeils timides , ajoutant avec tout !• 

(i) Bataille de Polders, 
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dédain d'une faftueufe & ridicule bravoure , qu'il 
écoic honteux de vouloir vaincre fans combattre* 
11. fit mettre pied à terre à toute la Gendarmerie » 
excepté à trois cents hommes choifis qui dévoient 
commencer Tattaque. Il falloit , pour arriver à 
l'ennemi ,, qu'ils montaflfent un défilé où ils ne 
pouvoient entrer que quatre de front \ ce défilé 
étoit bordé de haies vives très-épaifles & derrière 
lefquelles étoient poftés mille archers qui les acca^» 
blèrent d'une grêle de flèches tirées de près } ceux 
qui ne furent point tués , blelTés ou démontés , tc 
qui purent arriver jufqu'au bout du défilé , furent 
aifément culbutés, 6c mirent le défordre dans notre 
Gendarmerie qui devoir les foutenir , mab qui » 
étant i pied avec fes armures pefantes , ne put pas 
fe rallier aiTez vite, pour réfifter au choc de la 
Gendarmerie Ângloife qui les pourfuivoit. Le Prince 
de Galles voyant ce commencement de déroute 
dans notre avant-garde, fit promptement couler le 
long de la colline fix cents Gendarmes qui tombè- 
rent par derrière , fans avoir été apperçus , fur le 
corps que commandoit le Dauphin. L'allarme qu'ils 
y jettèrent, fe communiqua bientôt au refte de l'ar- 
mée ^ le murmure y dévint général j on n*y répon- 
doit plus ila voix des Chefs que par des reproches: 
ont-ils voulu y difoit-on, en nous mettant i pied, 
nous livrer à l'ennemi ! Les uns fuyoient } les 

autres 
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très alloient reprendre leurs chevaux & revenoienc 
combattre , mais avec (i peu d'ordre , que tous leurs 
efforts ne fervoient quà prouver que le courage 
feul & la fupériorité du nombre ne décident pas 
du .gain d'une bataille j le Roi Jean reçut deux 
bledures au vifage , eut fon cheval tué feus lui Se 
fut fait prifonnier. 

Les Hiftoriens Anglois égalent cette viftoire i 

la plus glorieufe qu'aient jamais remporté les Ro* 

mains ; ils comparent le Prince de Galles à Scipion 

& 1 Céfar \ c'eft au Leâeur à juger fî ce Prince 

. mérite ces éloges : il part de Bordeaux pour faire , 

à l'exemple de fon père , une courfe de Tartàre ; 

Rapin de Toiras (i) convient qu'on ne s'attendoit 

pas à cette irruption foudaine \ il pille , brûle , 

faccage un pays ouvert & dégarni de troupes \ dès 

qu'il apprend qu'on marche à lui , il s'enfuit y fa 

retraite eO: coupée \ il fe retranche dans un pofte 

avantageux : il efl: ptêt à fe foumettre à des condi^ 

tions honteufes \ il offre de ne point porter les 

armes contre la France pendant fept ans , & de 

rendre tout le butin qu'il a fait^ il efl: perdu 3 fi 

nous ne cherchons point à le combattre^ l'efprit de 

vertige femble faifir le Roi Jean ^ il veut abfolu- 

ment attaquer ^ & difpofe fon attaque de la façon 

(») Tom, j, pag. II j. 

Tome V^ l 
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h pliis mal conçue : noas foiiMn«5 ban^ ( i)* D'dtU 
leurs y qael honneur fingoUet les Anglob prâreii^ 
dent -ils cirer de cette viâobe, lorfqo'ils fbne 
obligés d'arooer que dans Tatintée da Ptirïce da 
Galles y conijpofée de douze mille homme», it û'y 
en avoft au pluis que trois nulle àe hws Màott^êù 
neuf mille Gafcons ? • 

On aYoit conduit le Roi Jean st li^rderaK : 
Edouard voidok l'avoir i Londres^ les Gafcons s'f 
oppofoient y nous avons eu la gbiire dtt le vainetv , 
difoienc-Lls ; il doit refter pamii nous* Leurs efykf 
s'échauffoient : il y ayoîc i craindre qur'ife n^entre* • 
prièrent de le mettre en Hberté , Se qu'il» n'écri-*^ 
yidenc fecrètementaw Comte d^ Armagnac qavconh* 
mandoic dane Ib Languedoc y de sfapprocher pouf 
les féconder ; c'eA ce qui détepimna' le l^ince de 
Galles à fe rendre aux foUtcitaidonS' dw Pape» & è 
confentir à; une trêve de deux ans y elle lioic ta 
France y elle lioit le Roi Jean^ il n'étoit plus penmi , 
tandis qu'elle durecoit, de fermer aucune entfe^ 
prife pour le délivrer : on voit dansUesaAses publics 
d'Angleterre, que cette toève foc iignée àt Kocdeaiut 
le X4 Mars 1357 (i) , &: qu'aw commencemcni! 
d'Avril ,. le Prince de Galles ^embavqau' tfvw Son 



(0 Froiffard, Larrey, Rapin et Tairas. 
) Acia public. Tom. 3 , pars l ,. pûg. 2-31:3, 
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prifonniér ^ après avoir appaifé les Gafcons , en 
donnant aux uns de l'argent , & en faifant aux au- 
tres de magnifiques promefleç. A fon entrée dans 
Londres j dit Rapin de Toiras , il étoit fur une petite 
haquenée noire ^ marchant à-côté du Roi Jean y qui 
montoît un beau cheval blanc y fuperbement harnaché: 
il y avoir bien de lorgueît dans cette modeftie du 
Vainqueur ; il y avoit bien de la cruauté à expofer 
un Roi malheureux à la vue d'une populace. 

Jamais l'union & la concorde n'avaient été fi 

nécefiaires qu'après la funefte bataille de Poitiers ; 

famais leis efprirs ne furent fi divifés : jamais il n'j^ 

eax dans fEtat' tani de confufîon, de trouble & de 

défendre. Q\aA^&^le-Mauvdis s'échappe de fa pri- 

fôii^ & fec<fuè le flambeau de la guerre civile \ Paris 

fe révolte \ lé Dauphin y court rifque de la vie \ fon 

autorité eft niéconnue ; la plupart des grandes villes, 

à l'e^mplé de la Capitale , fe livrent à l'efprit d'in- 

dépendailce \ le Boutgeois tranche du Républicain ; 

ïfecléfikfti^ue iniagine des confréries pour aflocier 

le^feAteîfe V ^®s payfans , réduits au défefpoir par 

toutes 1^ violences que la Nobleffe exerce avec im- 

ptiftieé dans lés campagnes , s'afiemblent par itiil- 

ikw^ur 1-aflommer (i) & la détruire j le perfide 

^O Ils ne viôloicnt, difcnt-ils, les filles & les fcmmeà 
dfi la Nobleffe, qu'afin qu'il n'y eût plus de nobles j & loi 



i3i ESSAIS HISTORIQUES 

Edouard viole les conventions de la crève , & fournir 
des troupes àCharles-/e-AfjttVûijj afin que laFrance, 
après s'être elle-même déchirée , après s'être cou- 
verte de nouvelles plaies , ne foit plus en état de 
lui oppofer que des efforts languiflans , lorfqu'il 
recommencera la guerre. Tel eft le tableau de la 
Monarchie Françoife pendant les années 1357 & 
1 5 5 8 j elle étoit expirante. 11 fe fit tout-à-coup une 
heureufe révolution dans les efprics à la nouvelle 
d'un Traité, par lequel le Roi Jean , pour obtenir 
la paix & fa liberté, donnoit à l'Anglois quatre 
millions d'écus d'or , & lui cédoit en toute fouve- 
raineté la Guyenne, la Saintong^ , le Limoufin , le 
Périgord , le Rouergue , le Querci , l'Angoumois , 
le Poitou , le pays d'Aunis , la Touraine, l'Anjou , 
le Maine , la Normandie, le Boulonnois, le Pon-^ 
thieu , les Comtés de Montreuil , de Guifnes , la 
ville de Calais , & la mouvance de la Bretagne. 

On refufa unanimement d'acquiefcer à une 
paix fi honteufe ; Thonneur ôc l'amour du nom 
François fe réveillèrent dans le cœur de la Nation. 
Chd^ÛQS'k-Mauvais lui-même fembla fe dépouillée 
de fan c^raétère fadieux & turbulent j il fe reconr 
cilia avec le Dauphin. Le feu de la difcorde 



rMobcs mcniiians de leur parti, vu rintention, leur en don* 
noicat Table hition. 
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«'éteignit \ les divifions cefscrent ; lefpt it de parti , 
qui n avoit que trop régné dans laflemblée des 
Etats-Généraux , difparut ; & les Députés des trois 
Ordres , après avoir délibéré fur les mefures qu'il 
ËiUoit prendre pour foutenir la guerre , accordé* 
rent au Dauphin des fubfides con(idérables , mais 
qu'il étoit prefque impoffible de lever dans un 
Etat que fes diffenfions n'avoient pas moins épuifé 
d'hommes & d'argent , que les incurfions de l'An- 
glais»' 

Les profpérités d'Edouard l'avoient enorgueilli 
au point, qu'il fiit trcs-indigné de ce que la France 
refufoit de foufcrire aux conditions qu'il avoit 
impofées au Roi Jean j il jura de la réduire à le 
reconnoître pour Maître j il renouvella fes alliances 
avec les Princes de la bafTe Allemagne & avec les 
villes de Flandres , y leva des troupes , & fe vit 
bientôt à la tcte d'une armée de cent mille hom- 
mes (i) , compofée d'Allemands, de Flamands, 
d'Anglois & de Gafcons. Il partit de Calais au 
mois de Novembre 1359, pilla l'Artois & la 
Picardie y entra en Champagne & s'arrêta devant 
Reims : fon intention étoit de s'y faire facrer ; 
mais cette ville , quoiqu'affez mal fortifiée , fe 
défendit avec tant de courage, qu'il fut obligé d'en 

■ 111 ^^m^mmmm i , ii i ii !■■ ■ i i i ii i ■ i i i » i» ^ 

(ij Larrey. 
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lever le iîcge ; il fe confola en rançonnant la Bour- 
gogne & le Nivernois, en faccageant la Brie & la 
Champagne , & en fe donnant le barbare plaifir 
de brûler les environs de Paris, Il continuoit les 
mêmes ravages dans la Beauce, lorfqu'un jour, 
difent les Hiftoriens , le ciel fe couvre tout-à-coup 
<ie nuages épais ; en moins d'un quart - d'heure , 
tout fon camp eft inondé ; tentes , bagages , mu- 
nitions , tout eft entraîné par les torrcns ; une grêle 
dune grofleur prodigieufe tue fi) les hommes & 
les chevaux ; les arbres que les vents déracinent , 
les éclairs & la foudre , achèvent d'imprimer la 
terreur dans 1 ame la plus intrépide ; le foldat crie 
que c'eft Dieu qui veut venger la France; Edouard 
en paroît perfuadé 5 il fe tourne vers TEglife de 
Chartres , dont on appercevoit les clochers , & fait 
vœu 5 s'il échappe à ce danger , de confentir i la 
paix. Dans Tinftant , ajoutent les Hiftoriens , l'orage 
çeflTe ; le foleil paroi: , & le ciel devient ferein. 

Il faut obferver que le Dauphin , n'étant pas 
affèz fort pour tenir la campagne , en avoir retiré , 
autant qu'il avoit pu , tous les grains & les four- 
rages ; qu'il les avoit fait tranfporter dans les villes 
& les Châteaux qui pouvoient réfifter , & où il 

Ti) Il y eut mille hommes tués & fix mille chevaux» 
difent les Hiftoriens Anglois. 
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ivpit |jea:c une partie de fe§ forces , tandis que 
1 autre , en petits corps féparcs, voltigeant autour 
de Tennemi, harceloit fans ceflfefon arrière-garde-, 
qu'Edouard s'étoit opiniâtre, au fiége de Reims 
pendant fept femaines j qu'il y avoir perdu beau^ 
coup de monde ; qu enfuite la difficulté de trouver 
*des vivres ^ la fangue des marches & des contre^ 
marches pendant un hiver très-pluvieux , ayoient 
caufé des maladies dans fes troupes j quelles étoient 
diminuées de moitié & dépériflbient tous les fours; 
qu'il avoir pillé , brûlé , faccagé le plat pays & 
n'avoir fait aucune conquête; que l'on peut donc 
préfumer que le vœu qu'il fit de donner la paix à 
la France, n'étoit qu'un trait (i) d oftentation & 
d'hypocrifie , pour couvrir la honte de n'avoir pu 
rien exécurçr de confidérable avec une armée C\ 
nombreufe ; & qu'enfin il n auroit pas été en éèat 
d'impofer dçs conditions auffî dures que le furent 
celles du Traité de Brétigni , fi Oizûts-U-Mauvais > 
toujours le même, toujours traître à la patrie & 
au fang dont il fortoit, n'avoit pas rompu de nou- 
veau avec le Dauphin , & rallumé le feu de la 
guerre civile en Normandie, 

On a vu que , par le Traité auquel les Etats- 
Généraux refusèrent d acquiefcer , le Roi Jean pro- 



<i) Rapin de Tairas ^ Tom. 3. pag. 1x0. 
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:?oar la rançon quatre millions d'écus d'or,' 
i:^;^^^^, en toute fouveraineté , la Guyenne, la 
^^-i/wjz e, la Saintonge j le Limoufin, le Peli- 
ez .:vi, .;e Roucrgue, le Querci, TAugoumois , le 
Tccoa . le pays d'Âunis, la Touraine, l'Anjou, 
.: ^^*.:e> laNonnandie^ le Boulonnois, lePon* 
: ..w^ ^ les Comtés de Montreuil , de Guifnes, la 
'•-.c ce C^s> & la mouvance de la Bretagne» 
^"-•^ .: Tiiice vO deBrétigni, la rançon futmife 
• : c^ .aillions d'ccusj & l'on céda les mcmes 
^v - ..:ves ^ à rexception de la Normandie , de la 
^^--o...:c ^ dt? TAnjou , du Maine , & de la Suze- 
--V-V /vU !a Bretagne & fur la Flandre: Edouard 
'^^ - *i ..Hc luronne de renoncer à toutes fes prc- 
^n <M< » i VA t liàc ui Couronne de France. Le Roi Jean 
^^^-A^ii; >T«Tii,u Ion Royaume le 18 d'Odobre 13^0; 
i4 u^AéitMéiWÉ* ^sk Angleterre vers les fêtes de Noël 
^^s^É^^^ii. %lifr ^'on ait jamais fu le véritable motif 



C^I C^ "l>^t4 Gornmencc ainfi (*) : 

^*M i€s guerres font fouvcnt advenues^ latailUs 



«^ 






^^^^^€£4^^^ ^^ ;îacf//« Ù dy vierges s 

'^^U^^i/ons ufir fimmes mariées & de veuves, &e; 




-wi. î ^fân 1 , pag* 14. 
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de ce voyage. Il moumt à Londres le 18 d'Avril 
13^4. C'étoit certainement un preux Chevalier j 
mais d'ailleurs un Prince fans génie , fans con- 
duite , fans difcernement ; n'ayant que des idées 
faufTes ou chimériques; outrant la probité comme 
la bravoure \ d'une facilité étonnante avec un en- 
nemi qui le flattoit , & d'un entêtement le plus or- 
gueilleux avec des Miniftres afFedtionnés qui ofoient 
lui donner des confeils \ impatient , fantafque , & 
ne parlant que trop fouvent avec humeur au foldat. 
Un jour qu'on chantoit la chanfon de Roland , 
comme c'écoit l'ufage dans les marches [i)\il y a 
long-tems y dit-il, quon ne voit plus de Rolands 
parmi Us François. On y verrou encore des Ro^ 
lands , lui répondit un vieux Capitaine , s*ils avdient 
un Charlemagne à leur tête. 

Avant que de rapporter les évènemens de la 
guerre qui fe ralluma entre les deux couronnes 
en 13^8 , il faut examiner fî Charles V eut de 
juftes raifons pour la déclarer. Je ne rappellerai 
point ici qu'Edouard , après avoir reconnu Phi- 
lippe-de-Valois pour Roi de France & pour fon 
Seigneur , viola des fermens renouvelles pendant 
huit années entières, & ne s'excufa qu'en difant 
qu'il avait protejié d^ avance dans fon Confeil fecret 
•■••»«»-ii^»i^-i^— -■■——————"——"— "■^■^•^^■■^■—■-•^"■^■■■^^^■"■""■•■^^ 

(i) Boétim , Hj/Î. SçQtprum, 
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contre tous Us Traites qu'il feroit avec Philippe y & 
quil ne les avoit faus que par la crainte de perdre 
fes pojfejffions en France , & que parce qu'il n'àeit 
pas en itat de commencer la guerre. Je ne difii 
f oint que le Roi Jean avoit auffi protefté ^ns fon 
Confeil fecret contre les Traités qu'il figneroit; 
il étoit incapable de cette reftriftion mentale ; & 
d'ailleurs cette excufe dont Edouard s'étoit fervi , 
apparemment parce qu'il favoit que fa Nation k 
uouveroit bonne , ne paroîtroit pas telle à la nôtre. 
Je m'attacherai donc uniquement aux articles du 
Traite , & à faire voir lequel des deux Rois y man- 
qua j je n'infifterai pas même fur ce qu'un contrat 
n'èft valide, qu'autant que les parties contraftantes 
font en pleine liberté (i) , & que le Roi Jean n'7 
fut jamais , puifqu'avant que de fortir de prifon , 
il fut obli^ de donner en otage deux de fes fils , 
fon frère , deux autres Princes du Sang , & plufieurs 
Seigneurs : on fait que les otages d'une paix répon- 
doient fur leur tête de l'accompliSement des con- 
ventions. Pannonce au Leéleur que je ne puis pas 
être fuccint, & qu'il s'agit d'un point des plus im- 
portans dans l'hifioire de nos guerres avec les 
Anglois. 



(i) Grotius de jure tellifipaci^» 
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Le XIJ*. niïicle du Traii:é figue i Brérigni k f 
Mai ï j^o , porcoîç , wmme ji3 l'ai dip , que le Roi 
Jean renqncerqit à U rouvecainecé fur les Proyinc e$ 
qu'on cé4oic à Ëdpuar 4 j que 4e fon cpcé Edouard 
renoncerpic à toutei fes prétenrionç fur la Cou- 
ronne de France , fur la Normandie , la Tourainc, 
l'Anjou , le Maine , & à la fuzeraineté fur la Bre- 
tagne 8c fur la Flandre ( i ) , que le? deux Roi$ 
conviendroienc à Calais du tems & du lieu où fe 
feroient lefdites renonciations» 

Lorfqu'ils furent à Calais , ils corrigèrent quel- 
ques arricles de ce Traité de Brétigni, & pn firent 
& fignèrent un , par lequel il fut dit que lefdites 
renonciations ne fe feroient point quant à pré- 
fent (z) ; que les Provinces , villes & terres cédées 
à Edouard , lui feroient délivrées dans le ;:erme 
fiu 14 Octobre 13^0, jufqu'â la ToutHr^it 13(71 ; 
que, cette délivrance faite, les Députés des deux 
Rois fe trouveroient dans TEglife des Auguftins de 
Bruges , le jour de la Saint André de cette mçme 
année 13(^1 , pour s'y donner & y recevoir lefdites 
renonciations réciproques , c'eft-à-dire^ la renon- 
ciation du Roi Jean à la fouvçraineté fur les Pro- 
vinces cédées à Edouard , & celle d'Edouard à fes 

(1) Aâa puhlica, Tom. 3 , pars 1 , pûg, 104, 
(x) ABa puiiîca/Tom, 3 , pars i , pag. i !• 
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-^ ntraindroic d^obcir , k fes dépens , & qu Edouard 

< bligeoic auflî à la même chofe de fon côté. 

.4 Rapin de Toiras (i) convient que le Roi Jean 

:, très - exaft à remplir fes engagemens } que 

^ Commifïàires Anglois furent mis en pplfedion 

3 Provinces cédées j & qu'il n'y eut de difficulté 

i fur le Comté de Gaure en Gafcogne &c fur la 

re de Belleville en Poitou , objets de peu de con*. 

'lence & quon mit en arbitrage. 

Edouard au contraire , dit du Tillet , ne penfoh 

à fapper & ruiner la part du Royaume rejiante 

Roi Jean (i), afin de s'en emparer enfuite. Au* 

■^ de délivrer à fes dépens Us villes & fortereffes 

' us par fes garnifons , comme il y etoit exprejfc'* 

•ï« tt obligé par les Traités de Bretigni & de Calais^ 

^'^ \ Ss poujfoit fous main y non-feulement aies garder 

■ ^J% tenir en leur nom fous prétexte de foldcs à eux 

^*^ *, mais encore à s*ajfembler & à en occuper 

^h veSySf à courir & à rançonner de tous cotés ledit 

^me , qui par conféquent nétoit pas moins 

quil l'avoit été par la guerre des Anglois , 

)le duroit en effet ; car ceux qui la continuoient ^ 

tr tenu leur parti j fe faifoient appeller gens 

npagnies j ainfi il ri y avoit que le nom de 

'^ c 

iTom. 3. pag. 119 & X4}, 

m-sKëcueil dcf Traités. • 
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avoient faits ou eontinuoienc de faire , depuis la 
paix iîgnée , dans la partie du Royaume reftante au 
Roi Jean, & qu'il ne feroit point obligé de les 
contraindre, à fes dépens, de rendre les villes Se 
forterefTes qu'ils y retenoienr. On vit le danger Se 
toute la perfidie de cet article. On reprocha au 
Roi Jean la foibleffe qu'il avoit eue d'approuver ce 
nouveau Traité y on le rejetta unanimement y les 
chofes demeurèrent dans l'état où elles étoientj Sc 
il ne fut plus parle des renonciations réciproques. 

Le Prince de Galles , quoique redevable d'une 
partie de fa gloire aux Gafcons , les traiioit avec 
beaucoup de hauteur & de dureté. Son gouverne- 
ment ne tarda pas à leur paroître un joug j il acheva 
de les indifpofer par une taxe qu'il voulut mettre 
fur chaque feu dans toutes les provinces de fa 
nouvelle domination, La plupart des Seigneurs 
Laïques & Eccléfiaftiques , & prefque tous les 
Députés des principales villes , laCTés de voir qu'il 
violoit fans cefle leurs privilèges & qu'il n'avoit 
nul égard à leurs remontrances, fignèrent une 
Requête dans laquelle , après avoir expofé fes ufur« 
pations , fes injuftices, les violences Sc les vexations 
de fes Officiers, ils en interjettoient appel à la Cour 
des Pairs de France, Le Sire d'Albret, les Comtes 
d'Armagnac , de Cominges , de Carmaing & 
de Perigord , vmrent préfenter cette requête à 

Charles 
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Charles V \ il les reçut avec bonté , les traita avec 
diftin6bion : mais, quoiqu'ils le preffifTent^il différa 
pendant près d'un an à leur donner une réponfe 
pofitive. Il étoit bien fur de fon droit de fouve- 
ïaineté fur la Guyenne j mais afin que toute TEu-* 
rope en fut inftruite , il aflFeâ:oit de vouloir en être 
encore mieux éclairci , en confultant lesXJniverfités 
les plus célèbres d'Efpagne, d'Allemagne & d'Ita- 
lie.. Enfin il tint fon Lit de Juftice au mois de 
Janvier 1 3(58, On y examina les Traités de Brétigni 
& de Calais ; les prévarications d'Edouard étoient 
manifeftes ; il avoir donné des fecours à Charles- 
le^-Mauvais ; il avoir continué fes intrigues Se fes 
intelligences avec les Flamands. Ses garnifons 
û'avoient point évacué les places & les forterefles 
qu'il devoir rendre & livrer à fes dépens j elles 
avoienD pillé 8c, ravagé la partie du Royaume ref* 
tante:. au. Roi Jeanj il avoir fallu leur faire la 
guerre y & cette guerre- avoir coûté beaucoup de 
fang 8i d'argent. Edouard y quand même il ne les 
ûucoit pas excitées fecrettément » étoit refponfable 
des mmx qu'elles avoient faits 9 puifqu'il étoit dit 
( articles XXVIII & XXIX ) que , /il fe trouvait 
des Su}ùs\ rtbdks & défobéijJkn,s , le Roi (CJlngle^ 
terre s^obligcoit à les contraindre d^obéir à fes pro^' 
près dépens, A l'égard^dès articles qui regardoient 
les renonciations 9 ils portoi^i;it que la fouy.erainetc 
Tome V. K 
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du Roi Jean fur les Provinces cédées demetiteroic 
dans le même étar ( i ) j qoe cependant il furfeoiroit 
d ufer de ladite fouverameté jufqu a k Sâinc An>- 
dré 1 3^1 y }our marqué pouf fe donner les i'enoh* 
ciacions réciproques y que les Lettres de retionciàtion 
à la fouveraineté fiic les Proviftces cédées , qu U 
farcit & qu'il enverroit audit |our de la Saint 
André , n'auroient aucun effet SC ne pôtt»diêht 
lui porter préjudice , ni ifes hoits 6i fucëe£(èuts> 
Cl Edouard ne lui faifoit pas en mème^tems donner 
fes Lettres de renonciation à fes ptétentions fur la 
Couronne de France. Or Edouard avpic toujours 
éludé de donner fes Lettres de renonciation à fes 
prétentions fur la Couronne de France j d«nc le 
Roi Jean avoit confervé k ibavetaineté fur les 
Provinces cédées , ôc par conféqoent Charles V# 
fon 6ïs iSc fon foccefièur , étoit en, droit de rece* 
voir l'appel des peuples du Duché de Guyenne. Il 
le reçut. Le Prince de Galles , comme vaflid de ia 
Couronne , fiit ajourné à compardtre â k Coat 
des Pairs ^ il répondit qu'il comparoittoit i k tète 
de foixante mille hommes y Se pour premier ez<» 
ploie y il fit emprifonner Se maltraiter cruellement 
Bernard Pallot & Jean Chapponal qui lui avoient 



(i) ABûfuUkû « T^nu i » pars a , pag. 1 1 6r 17, 
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ftocifié cet ajoutûement (1)5 Quelques Hiftoriens 
difent même qu'il les fit moufir en prifoû y c'étoît 
violer le droit des getis : mais de tout tems ( 8c 
nous en avons des preuves récentes) l'Ânglois s^eft 
peu foacié de Teftime des Nations ; & fon orgueil 
regarde cette in£tférence comme une noMe liberot 
de penfer. 

Dans les Traités de Brétigni éc de Calais , il 
étoic dit que y s'il naiâbit des conteftations fur quel* 
quès articles (i) ^ i€s deux Rcis ft foumettroitm à 
Farbîtragt de la Cour de Rome. Edouard acheva 
de contrevenir a ces Traités > çn refufant l'offre 
que lui fit Charles V de remettre leurs diffërens i 
la décifion du Pape & des Cardinaux. L'unique 
réponfe de fes Minières à nos Ambaflàdeurs , fut 
toujours (3) , que fi , le Roi de France commenfoit 
par abandonner la caufe des peuples du Duché dt 
Guyenne^ & par reiumcer à la J<Hivtraineté fur les 
Provinces cédées ^ ils préfumoiem que leur Roi f croit 
de /on côté les renonciations quil devoit faire. 11 
ae les avoir donc pas &ites ; & quelque tems après 
H ne balança plus à déclarer (4) quil navou jamais 



(i) Juvenal des Vrfins* 

(3 j Jean de MonfireuiL 
C4) Adafublica^ Tarn. } ,pars%, pag. i€6. 
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renoncé cxprejfément ni tacitement à fes prétentions 
fur la Couronne de France. 
' J'ai tiré tout ce que j'ai dit des aftes mêmes 
d'Angleterre .j c'eft à préfem: au Ledeur a juger de 
toute la mauyaife foi de Râpin de Toiras. Il avoic 
fous lès yeux le Traité de Calais qui corrige & 
interprète quelques-uns des articles de celui de 
Brétigni \'\\ affede de ne point parler de ces arti- 
cles \ il feint de les ignorer. Â-t-il cru qu*aiy:uii 
Hiftorien François n'auroit recours aux aftes pu- 
blics d'Angleterre? Comment n'a- 1- il pas craint 
de décrier fon Hiftoire, S^ de fe déshonorer lui- 
même , par cette indigne prévatication ? Comment 
ofe-t-il avancer que le Roi Jean [i) y en mettant 
Edouard en pojfejjign des Provinces cédées ^ ne 
s^étoit point réfervé la fouverainete fur ces Provins 
ces ^ ni dans le Traité même ^ ni dans aucune des 
ratifications particulières de chacun des articles ^ & 
que y s'il sUtoit réfervé ladite fouverainete y il n'au-' 
roit pas négligé de faire une protejlation ^ quand 
Edouard { au mois de Juillet 13^2 ^érigea la 
Guyenne en Principauté en faveur de fon fils , fans 
la participation de la France. Le Traité de Calais 
( on me pardonnera cette fréquente répétition ) 
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(i) Tom, }y pag. %^}^^ 
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porcoic expreiïément ( i ) que la fôiivet^riàeté'du Roi 
Jean fur les Provinces cédées , demédr^oit dans 
le même état jufqu'à ce 'que les deux Rolsie fttflenc 
envoyé réciproquement lés renonciations qa'iU èe^ 
▼oient faire ; que ,. fi "Edouard n'envayoit -p^ fes 
renonciations à fes prétention^ iurJâ Couronne 
dé France , lès renonciations du Roi jhean à la fou^ 
veraineté fur les Provinces cédées, n'âuroiénr aucun 
eftet. Edouard n'envoyk pas fes renonciations \ par 
conféqùent Taâre par lequel il sattribuoît la fou- 
reraineté fur la Guyenne , en l'érigeant en princi- 
pauté en faveur du Prince. de Galles, étoit un 
afte nul 5 c'étoit une contravention au Traité, & 
contre laquelle 1^ Rpi Jean avoir protefté d'avance. 
Je ne dois pas oublier un grief dont le Monar- 
que Anglois fe plaignoit comme d'une lé(ion 
énorme. Quelques-uns des prifonniers j difoit-il , 
qui étaient avenus dans nos Etats fàut^ d^ avoir 
payé leur rançon ^ & quelques-uns des otages , fe 
font échappés & ne font points revenus , quelques 
fommations que nous leur ayons fait faift , & au 
Roi Charles. Je demandé s'il n'étoit pas naturel 
que les otages d'une paix qii'il violoit , fe crufTent 
libres , fur-tout quand leurs appanages & leurs 



{i) ABa publica» Tom, 3 , pars z , pag. 5 1. 
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bornâmes ctx>îent faccagés par fes Capicsônes & fe$ 
Soldats qu'il excitoit fous main. Je demande s'il 
n*écoic pas le plus inique* de cous les hommes, en 
exigeant de fes-^prifonniers des fommes exoibi« 
cant^ pour leur rançon , malgré les repréfentations 
qu'ils lui fkifbient fur Tétarde leurs terres , que fes 
troupes n'avment pas moins ruinées depuis la paix 
que pendant la guerre. 

Comnie l'Angleterre & l'EcolTe ne fomaent plus 
qu'un même Etat » Rapin de Toiras parle avec 
impartialité fur les guerres & les Traités entre ces 
deux Royaumes avant leur union (i); il convient 
qu'Edouard employa les moyens les plus lâches 8c 
les plus perfides pour détrôner je Jloi d'Ecoûe , un 
enfant ic fon beau-frère ; mais , àh^ que ce même 
Edourd a affaire avec la France, il en fait un 
Prince jufte, magnanime, pleit} de candeur, de 
droiture , Se d'une modération étduQante dans fes 
fuccès j d'ailleurs , dit-il y il eji peu vraifemblabU 
que , le traiie de Bràigni lui étant fi avantageux ^ 
il eût vmtlu fournir aux François des prétextes de le 
mmprc. Pour moi |e dis que ce traité G avanta^ 
geux pour lui & fi dur pour nous , étoit précifé* 
ment ce qui le portoit à ie perfuader qu'il falloir 



ClJ Tçm. t. pag. lés & i64s. 



SUR PARIS. 151 

achevet d'envahir la France > ou craiiidre fans 
ctSky fi elle avoit le tems de ceff^ret, x^u'elle né 
fe vengeac de cous les maux qu'il 'lui a^ic faits. 
Voîlâ pourquoi il tachoit d'y entretenir desi troubks 
.en fpurniflàQt des fecoucs'ià Charles-^iK/oxn/izij; 
voilà pousqpioà il oontinuoit . de la £âre ravager par 
une partie de fes .tcoupest qu^'il avoir licentiées 
exprès fans- les payec^ ^ILéludoit d^énvoyer {^% 
irenonciatiohs 9 parce qu'il fe Hattoic toujours que 
^os Provinces excédées de misère, fe donneroient 
enfin à lui de défefpoir, s accolitumeroient enfuice 
peu-i*peu à fe fidte illuiîckr fur fes prétendus droits 
k un Royaume , dont il pouvoit finir ou prolonger 
long -tems les nsalbeurs;. &s efpérances furent 
trompées \ 6c il éproun^ qu'un Jong règne n'eil 
fouvent , pour les Rois iaj^ufte?^ qu'un don que le 
Ciel tire du tréfor de fes vengeances , aân qu'ils 
voyent; avant leur more la chute de cet édifice 
qu'avoit élevé , & cimenté, de iàng , leur fuperbe 
£c fougueufe ambition* i . 

Du GuefcUn , après avoir battu, en i^(;4j 
i'armée de Cb^vlcs* le-- Mauvais ^ à Cochei?eI , 8c 
1 avoir obligé, par cette viftoirejà demander l^paix , 
avoit rendu l'année fuivante un fervice encore plus 
important à la France ; il avoit engagé ces com- 
pagnies de brigands qui la défoloient , à le fuivre 
en Efp^ne contre D^i fiedre-Z^-Cr^^/, Roi de 

Kiv 
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Caftilley qui venoit d'empbifônner (i) Blanche de 
fiouirhàn^.fa Femme. Gharks V, délivrée ce 
fléaii :èc^Aés hoftilités de Châties -le-- Mauvais \ 
s'icok appliqué àfoalager fou peuple, à tnettte de 
lordxe"&: de l'oBcbiiomie- dans ? fes finances, & ^ 
faire secourir l'agcicuhare & le comnxsrce. Les 
ceflburcës d'un Royaume comnie la fcance, Jt 
moins r[a elles ne foiènt.écauffées par une:kdmini£- 
tration;tjr£annique i font '£ grandes: & fi naturelles , 
<juil lui faut peu ;dé^ teins pour fe rétablir .& re^ 
devenir, florifl&nt. Charles V, en moins ide cinq 
années y fe vit en état, de àe plus ufér de ménagea 
ment avec. Edouard, v& de faire briller le- glaive 
de la juftice fie du Sotfverain contre ce Vaflàl-, dont 
l'ambition n'avoir poîm eorde bornes j^iUtii envoya, 
déclairer la guerre par • un ifimple valet , après que 
fur fes attentats , .fes inftaftionsauxtcakés y fur k 
îépQ.nfe.audacieafcTdtt.Pi?ince de Galles fçm fils, 
&: les violences execccà: contre deux (ij-ipe^fonnes 
fevétues d'uncaradère pubiic ^ la Goût des Pairs > 
par. fon. Arrêt du! mcds-sdeiNovembre ij^^, eut 
çpnfifqué le Duché .de'G»yen4iè âc èoutes^ifesaiv: 
.irftsrpaifeflîons dda^ le^RbyaUme. . . ''■•''- « 



(a):Elk étokboHe-fiDcur di Chartes V. 
;^2.^ firj^ard Palk>c a^Jean <S^appoi:i^l;- 
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Je n'entrerai point dans le détail de cette guerre ; 
il fttffit de, dire qu'Edouard fe vît enlever, en 
moins de fix campagnes , ces mêmes Provinces 
dpnt la conquête lui avoir coûté plus de vingt 
années , quoique favorifé par nos difrenfions , nos 
guerres civiles^ & par tous les efforts de la mé- 
dianceté de Chzilt^te-Mauvais. Quelques-uns de 
nos Hiftoriens , toujours fidèles copiftes des Hîf- 
toriéns Anglois , font entendre au leâeur , que la 
vieilleiTe d'Edouard .& la maladie du Prince de 
Galles contribuèrent beaucoup i là rapidité de nos 
fuccès. Il eft certain que le Prince de Galles , quoi^ 
quil continuât de commander 9c d'agir , ne jouiC- 
foit pas depuis quelque tems d'une bonne fanté ; 
mais celle de Charles. V n'était ps. meilleure. A 
l'égard d!Edottard , il mourut à l'âge de foixante- 
cinq ans; il n'en avoit que cinquante-huit quand 
la guerre commença ,_& il fut jufquà la morrda 
cèrapérament :1e: plus robufte. Diforts que dansies 
goerces précédentes ^ les deux tiers de fes armées 
iêtoient compofés de .Capitainesr & de Soldats Gaf- 
xrohs, & des Proviiices' au-dfe-là: dé la Loire ; au 
lieu que, dàns'fcette dernière guerre, b plapatt 
àts Seigneurs de ces Provinces ne tenant plus fon 
parti , les deux tiers de fes troupes étoient com- 
pofés d'Anglbis; 11 autoit pu tirer de grands fecours 
:de la Bretagne , il les Blutons ne s'écoient pas 



154 ESSAIS HISTORIQUES 

oppofés avec la plus grande fermeté aux maovaîfes 
încencions & aux entreprtfes de leur Duc comte 
la France. 

Charles V mourut le \6 Septembre 1580 : à fa 
xaottj il ne t^ftott aux Ânglois dans le Royaume 
que Calais > Cherbourg , fireft , Bordeaux tf, 
Bayonne. La jeuneflè de Charles VI , qui n*étoit 
que dans fa douzième année lotfqu'il parvint à 
la Couronne , livra la France à l'avarice & à lam^ 
bition de fes trois oncles , les Ducs d'Anjou y de 
Berri & de Bourgogne. Appelles par leur naif- 
fance au gouvernement de TEtat , ils en furent les 
tyrans, &.ne pensèrent qu'à leurs feuls intérêts. 
Le Duc d'Anjou , que Jeanne j Reine de Naples , 
avoir adopté v partit pour Tltalie , après s'être em- 
paré du tréfor que le feu Roi avoit amafle & 
caché dans le Château de Melon. Le Duc de Berti 
alla piller le Languedoc &. la. Guyenne dont il 
i'étoit fait donner le gouvenienient \ 8c le Duc de 
Boturgogne , qui reftoit le maître dans le confeil , 
y fit refondre la guerre contre les Flamands qui 
s'étoient révoltés, contre le Comte de Flandres 
dont il avpit époufé la fille 8c Tunique héritière. 
Le Roi n avoit pas quatorze ans ^ mais fon humeur 
gnenière s'étoit manifeftée dès l'enfance y il vou- 
lut abfolament marcher i cette expédition. C ctoic 
au commencement de Novembre. La «Lys étoit 
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fort enâée \ cîiK] oa iîx cents des nôtres , ayant 
croavé quelques bateaux , pafsètem xrette rivière 
{ans être apperçafe , attaquèrent brufqttement ic 
chaînèrent un corps de fix mille des ennemis, qui 
g^doit la tète du pont de Comines. On trouva 
parmi leurs morts une femme qui leur avolt pra* 
mis qu'ils feroient invincibles , s'ils lui lailToienc 
porter l'étendard de Saint-Georges. Nous avança^ 
mts dans le pays^ & le dix^fept Novembre 138) 
eft mémorable dans notre hiftoire , par le gain de 
U bataille de Rofebeque. Les révoltés , fiers de 
leur nombre & pleins de la plus impudente con- 
fiance ^ avoient délibéré la veille , dans leur confêil , 
de ne faire de quartier à perfonne qu'au petit Roi 
Char/es ^ dont Philippe Aneyelle ^ leur chef ^ vou* 
hit faire préfent au Roi d* Angleterre. Us furent 
entièrement dcÊdts pi y en eut plus de vingt 
mille de tués ; Artevelle fut da nombre. Cette 
viâoire jetta l'épouvante dans les villes rebelles $ 
toutes fe fournirent , excepté Gand* La faifon étoie 
trop avancée pour en faire le fiége ^ le Roi revint 
à Paris. yj^ 

L'année fui vante , k guerre fut encof e plus vive 
en Flandres ; b religion s en mtla* Il y avou^ 
P;^es, Clément Vil & Urbain VI j \U s'i«' 
matifoient réciproquemenE depin^^nc^ans. Ui 
voyant que les foudres fpb * ^ .*^çoiî 
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pas beaucoup fes affaires, eut. recours aux armes 
temporelles, & publia contre fon compétitèucôc 
fes adhérens , une croifade à laquelle il attacha' 
toutes les indulgences imaginables. Les Anglois 
s'emprefsèrent à les gagner. Rien ne leur parbif- 
foit fi méritoire , que de marcher à une ga^rrequî 
menaçoit principalement la France où Ton recon-^ 
noifToit Clément pour le véritable fuccefletrr de; 
St-Pierre. Les Croifés débarquèrent à Calais j ils 
avoient pour Général Henri Spencer , Evêque de 
Norwich. Ce gendarme mitre , dit un Hiftorien , 
foit qu'il trouvât nôtre frontière trop bien gardée , 
foit que les Gantois TeufTent engagé dans leurs 
intérêts , marcha, contre le Comte de Flandres qui 
reconnoiffoit Urbain , mais qui étoit vaûàl de la 
France où Ton tenoit pour Clément. Il prit Ber-> 
gue , Gravelihes , Bourboufg ,• Mardick , Dunker- 
que , Caffel , Nieliport , Furne èc Oftende^ j mais 
à l'approche du Connétable de Clidon & de notre 
armée , le crédit des bénédidfciqns d'Urbain tomba» 
Spencer leva le fiége d^Yptes & abandonna tou- 
tes fes conquêtes , excepté Bergues , Gravelines &: 
Bourbourg : fes troupes qu'il ivoit diftribuées dans 
ces trois places , s'enfuirent des deux premières , 
dès que nous ei^ approchâmes. On forma le fiége 
de Bourbourg où elles s'étoient toutes retirées ^ de 
fiucun Ânglois ' n'aurôît échappé , fi le Duc de 
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Bretagne , qui étoit à notre armée , n'avoit point 
intercédé pour fes anciens amis : on leur permit de 
fe retirer à Calais. 

Le Comte de Flandres mourut le 13 Janvier 
i}84* Le Duc de Bourgogne, quiavoit époufé fa 
fille & fon unique héritière , en unifiant cette riche 
fucceflion aux autres grands fiefs de la Couronne 
que le Roi Jean fon père lui avoir donnés, for- 
ma cette excefiive puifiance , quf fut dans la fuite 
fi funefte à l'Etat. La malheureufe politique de 
ce Prince & du Duc de Bretagne , fut toujours 
que , pour obliger la France à les ménager & à 
fermer les yeux fur leurs airs d'indépendance : il 
étoit néceflaire qu'elle les craignît, & qu'elle cefle- 
roit de les craindre , fi les Anglois étoient entière- 
ment chaffes du Royaume. Le leûeur ne verra 
déformais qu'un enchaînement de crimes & de 
trahifons. 

On avoit fait les plus grands préparatifs au port 
de l'Eclufe ; on y avoit afl^emblé près de neuf 
cens vaifieaux de tranfport. Charles VI, par le 
confeil du Connétable de Glifibn , & conduit par 
ce grand homme , alloit fondre en Angleterre. Le 
moment étoit favorable. Elle s'étoir dégarnie de 
fes meilleures troupes pour une expédition en Por- 
tugal ; tout fembloit nous promettre une conquête 
ftifée« L'Anglois ^ que fa préfomption .naturelle 
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abandonne toujours dès qu'on l'attaque fur fes 
foyers , défertoit déjà fes villes maritimes » & loin 
de penfer à défendre fes côtes > ftiyoit avec fe» 
richetTés , au fond des forêts. Richard II, dans 
cette conftèrnation générale > fuivit le confeil 
du Duc de SufFolck j il fit tenter l'avatice du Duc 
de Berri , & réuffit. Cet indigne Prince étoit chargé 
d aiïembler une partie de noire armée , &: de l'ame- 
ner en Flandres. Charles VI eut beau lui envoyer 
couriers fur couriers pour le prefler j il n'arriva 
qu'à la moitié de Septembre. Le vent, qui avoic 
été des plus favorables pendant deux mois , com- 
mençoit à changer ^ la Mer devine orageufe ; & 
la plupart de nos vaiiïeaux ^ fracaffés pas une tem* 
pète de deux jours fie de deux nuits , flirent hors 
d ctac de fervir* 

On fit de nouveaux préparatifs pendant l'hiver. 

Clidbn ne cefloit point de repréfenter dans le 

Confeil , qu'il y avoir beaucoup de troubles te de 

divifions en Angleterre, 8c qu'il falloir en profiter; 

\l fe rendit à Trégûier vers la fin de Juin j il y 

preffoit Tarmement. Richard II , pour détourner 

ce nouvel orage, eut recours au Duc de fireta^ 

e ; il ne pouvoir pas mieux s'adreilèr. Le Duc , 

i croyoit avoir des fujers tout récens de fe plain- 

e de Cliflbn , imagina qu'il pourroît fervir les 

Anglois ^ & paroîire n'avoir voulu que fe venger 
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J'ûn homme qui, né fon Sujet y fembloic affeâer 
de le braver en toute occafion \ il lui envoya (aire 
compliment fur fon arrivée en Brecagne & ilnvita^ 
à venir aux Etats qu'il avoit convoqués à VanneSt 
Cliflbn s y rendit , persuadé que la dignité de Con« 
nétable le mettroit à labri de toute infulte; d'ail^ 
leur^ il étoit ^ dit-on , amouteut ( i ) de la Dûchefle. 
Le Duc l'accabla de catedes , le confulta fur plu- 
fleurs Maires, & Tayant un jour engagé i une 
promenade au Château de l'Hermine , le fit arrêter^ 
ic ordonna à Bavalan , Capitaine de ce Château ^ 
de le coudre dans un lac dès qu'il feroit nuit , ic 
de le jetter à la mer. Bavalàn connoiflbit fon maî- 
tre \ il compta fur fes remords : en effet le Duc 
étoit le lendemain dans des fentimens biens dif^ 
férens de ceUlc de la veille \ 6c lorfque Bavalan 
lui avoua que (on ordre n'étoit pas encore exécuté ^ 
il l'embrafia avec tranfport, & laflura qu'il n'ou- 
blieroit jamais le fervice qull lâi avoit rendu en 



(i) On prétend (^) que la Duchefle Se Cliflbn fe donnoient 
un jour des baifcrs très-tendres 5 que le Roi de Navarre, 
Ch'ATÏcS'le'Afauvais y les vit pat-dcfTus un paravent , 8c qu'il 
dit au Duc ce quHl avoit vu. Clî(r<^ étok borgne; 8c ceett 
anecdote , fi elle eft vraie » prouve qu'un boigae peut être 
aimé tout comme un antre. 

<*) Ftoch AQT. de Churtu^ ^i de Nàiwm* 
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lui défpbéiflint. Cependant , cojhme il prccendoic 
avoir des gciefs contre Ciiâon-, il déclara qu'il ne 
le relâcheroic qu'à certaines conditions , & qu'a- 
près qu'il lui auroit payé la fomme de cent mille, 
livres. Le Roi fut auffi irrité qu'il devoit l'être 3. 
dé cet attentat fur le premier OfEcier de la Cou- 
i:onne ; mais fa jfsuneife le tenoit encore dans la 
dépendance de fes Oncles ; ils haïilbient ClifTon ; 
& le Duc de Bretagne en fut quitte en promet- 
tant de rendre les cent mille livres , & en renonçant 
fiux autres conditions qu'il avoit exigées de foa 
prifonnier. C'eft ain(i que manqua ce fécond 
armement contre l'Angleterre. Cliffon étoit l'ame 
de cette expédition j il en avoit médité •& raifon- 
né le projet j il n'y âvoit que lui qui pût l'exécuter : 
il avoit la confiance des troupes \ dès que le bruic 
de fa détention fe répandit à Tréguier , elles dé-, 
fertèrent. 

Les Ducs de Berri Se de Bourgogne continuoient 
de facrifier l'Etat à leurs intérêts j toute la France 
crioit contre eux, Charles VI , ayant atteint fa 
vingtième année , leur déclara qu'il vouloir défor- 
mais gouverner par lui - même. Ils fe retirèrent 
très-mécontens , l'un dans fon gouvernement de 
Languedoc , Se l'autre dans fës Etats de Flandres* 
Les nouveaux Miniftres que le Roi fe choifit ^ 
avoient de la capacité & de bonnes internions ; 

ils 
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ils fupprimèrenc une patcie des impôts; ils réfoc* 
mèrent plufieurs abus onéreux aux peuples, con-- 
traires â radminiftracion de la Juftice 8c des Fi- 
nances, & très «. préjudiciables au commerce. On 
fe livroic à refpoii: d'un lègne glorieux Se fortuné } 
on favoit que CliUon , perfuadé de la nécedicé 
d'achever de chaiTer entièrement les Anglois du 
Royaume, a'attendoit que l'expiration d une trêve 
de trois ans qu'on leur avoir accordée , pour aller 
les attaquer dans leur lile, y faire* fentir une partie 
des maux qu'ils nous avoienr laits , Se les obliger 
d'accepter la paix aux conditions qu'on voudroic 
leur impofer. La nuit du 15 au 14 Juin 1391 , 
retournant (i) à fon Hôtel , peu accompagné , il fut 
attaqué dans la rue Coulcure Sainte - Catherine , 
pac Pierre de Ccaon à la tête d'une vingtaine de 
fcéléracs ; ils crurent l'avoir tué , le voyant tomber 
de fon cheval ; il n'étoit que blefTé , & guérit. On 
fat que Craon s'étoit réfugié en Bretagne. Le Duc , 
fommé de le livrer , répondit qu'il avoit pa({e 
dans fes Etats , mais qu'il n'y étoit plus. Sur cette 
céponfe , le Roi réfolut de marcher en Bretagne. 
Les Ducs de Berriâc de Bourgogne , à qui il envoya 
ordre de venir le joindre avec les troupes qu'ils 



^ • 0) A.préfcnt. rnôtcl dç So»bifc. 
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de voient fouvfttf, obéirent, mai» en difiint bance^ 

mem <p}e cette guerre étoit très-mfofte. Le dxiq 

d'Août , l'armée partit du Mans & prit la route de 

Nantes» On prétend qu'on remarctuoit depuis trois 

ou quatre jours quelque égarement dans les yeux 

& (kns refprit du Roi : il faifoit très-chaod \ il 6at 

frappé d'un coup de foleil qui lui tourna la tète ^ 

6c le rendit furieux \ ii tii[a ion épée 6c tua crois 

ou quatre personnes. Je ^eux croke que cet accir- 

dent , qui ne lui ktflà pendant le refte d^ine ne 

très-longue, que quelques foibles interviaUes de 

raifon , ne fut point l^'effet d'un breuvage \ mais 

pourquoi ce grand homme noir, cette efpèce de 

phantome, qui, quelqiies momens auparavant, 

étoic forti d'im buKTon , & qui , ayant iaifi la bâde 

de fon cheval , lui avok crié d'une voix efiayante, 

ïirrête , Prince , tu es trahi^; oà vawk f Ponxqooi 

cet homme ne fut-il point arrêté t Pourqoot, depuis 

plus de quinze jours, le bniit coaroit^îl dans 

Paris , que l'expédition contre la Bretagne finok 

fatale? 

U ne fut pbs queftbn 4e cette guette. Les ttoofes 
furent congédiées. On tamena le RoiiPjuris} les 
Minières qu'U s'étott choifis, furent chafflb dn 
Confeil , & indignement perféçucés par les Dncs 
de Berri Se de Bourgogne qui s'emparèrent de 
nouveau du Gouvernement de l^Etat, On ne penfii 
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plus à prQiifiec 4es i;r<mbles dont l'Angieterre étoic 
s^itée; oiï %na une tiève de vingt-hak ans avec 
Richai:d It :. il demanda I2 giace de Cràon \ècc&i 
aflftflin reviuc à la Cooc , tandis que^ Cliflbn en 
étoie biU2m:>. & fe vojjtoic dépouîUé de toutes fes 
charges. 

£n 1^99 > Henri (i) de Lancaftre déthràna Rî- 
cbard II, ic le .fie enfuite adbmmer à coups de 
œa0tte dans lit Tour de Pontfraâ:. Richard avoit 
époufé b. fille aînée de Charles, VI ^ il fembloit 
done <|ii0. la. France ne pouvoir pas honnêtement 
reconnoîtare le. meurtrier de ce Prince pour fon 
fiicce/Ibur ;; mais le: Duc de Bourgogne dominoir 
danif let Confeil ; font avis l'emporta^ Hêiri fiit re- 
connu 'y jk la trêve entre les deux couronnes fut 
xenouvelléey malgré coût ce que put dire le Duc 
d'Orléana : il avoit toujours re&fc xle voir les 
Ambai&deursile Henri ; iL continua de le traiter 
d'Ufurpaceur y Se lui:«nvoya même un défi très- 
injucieux> Charles VI » ^nand il rêvenoit en fanté » 
approuvoit. U conduite: de> fon fràce , adoptoit fes 
fenûsneos, ord^nnoir d'envoyer des fecours aux 
laéconie^ d'Angleiercec> & de faire marcher des 
croope^i 4n Guyenne» O» y prît phifieurs forteteilès 
, ; r . ^ .,,, , , : ^ ^ 

(4 IldUbit que Rkbard écek im baear(i,iié<ies amotns 
d&UPriaceiTe/de Galles ^ d'im^Chanoine de Bordeaux. 

Lij 
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aux Ângbis ; de il nVft pas douteux que , fi le Duc 
de Bourgogne Teût voulu , on auroic aifément 
achevé de leur enlever le peu' de Places- & de Châ- 
teaux qui leur reftoient.encoi»e dans le Royaume. 

Nqu5- touchons à ces.tems d'horreurs? ^ù il n'y 
eut plus ni patrie, ni Roi , ni Nation. Le Duc de 
Bourgogne mourut le 27 d'Avril 1404. Jean, dit 
fans peur , fon fils aîné , après avoir pris poffeffion 
du Duché & du Comté de Bourgogne , dé l'Artois 
& de la Flandre , vint à la Cour pour y exciter de$ 
troublés & s'emparer du gouvernement. Ce n'avoit 
été déjà qu'avec beaucoup d'impatience éc de cha- 
grin, que le Duc d'Orléans s'étoit vu obligé de 
le céder fi long-tems à Page & à l'expérience du 
père ; il fut donc très indigné des cabales & des 
prétentions du fils. Ce furent chaque jour des con- 
teftarions,'dés raccommodemens , des ruptures & 
de nouveaux fujets de haine & d» jaloufie entre 
ces deux Princes. LeDuc de Bourgogne, né 
fcélérat , carefioit au fond dé fon cœur'^toutes les 
paflîbns cniellejtj il étoit de la nature de fon ame 
de produire des crimes , comme une plante véné- 
neufe produii lepoifon. Le rj -de Novembre r407f 
entre les fept Se huit heures du foir , il fit aflài^ 
finer le Duc (1} d'Orléans^ dans la Vieille rue du 
* ' 1 r ' /f| i I . . , 

(i) II écE>i[ frère unique da Roi 5 il laiilà trois fils 3 i*aiaé 
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Temple. Le lendemain iLaffifta à fes funérailles , 
le plaignic & le pleura j mais , vojrant qu'on alloic 
feire- deU perquifitions très-exades , même che2 les 
Princes du Sang, & qu'on crouvefoit les ailàflins à 
fort (i) Hôtel d'Artois,, il fortit brufquement de 
Paris , & s'enfuit aveô qux en Flandres. Il revint 
enfuite; avec mille hommes d^armcs ; &., loin de 
marquer du repentir de Ton crime , il demanda fière-» 
ment à êtte entendu \ Se dans une audience qu'on' 
fot obligé de lui accorder , un Cordelier, fon 
oratctw , nommé Jean Petit, foutint en préfehce 
du Dauphin qui préfidoit^ que le Duc d'Orléans , 
pat div§i:fes aâions, s'étôit montré un impîe Se 
un tyran^ quil étoit permis de tuer les tyrans , Se 
que par confisquent on h'avoit fait , en le tuant , 
qu'une action jufte i8c légitime, utile Se nécelTaire 
àl'Etat. '.-..■ 

ha révolte des Liégeois contre leur Evêque 
obligea le Duc de Bourgogne de retourner en 
Flandres ^ la Reine , qui cràignoit : tout de fa parc 
& gai s'étoit retirée à Melun , revint à Paris, La. 
Daebeffe d'Orléans, à^qiii elle écrivit, ne tarda 



n'avpic que quatorze ans j ils çontimiçrcnt de ne porter que 
des habits lugubres pendant plufieurs annécf. ... 
(i) Rues Mauçonfçil & ComtriTe d*Artois. . 
. ' t ïîj 
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pas i s 7 rendre , accompagna de fes enfans ^ elld 
ie jecta aux pieds du Roi ic lui demanda juftice 
de la more de {on mari & des affireufes calomnies 
donc on aroic taché de flétrir fa mémok«, après 
Tavoir aflfaâiaé. Sa plainte ,fot reçue. Les letti:es 
d'abolition que le Duc de Bourgogne avoit obte- 
nues , furent annullées : il fut déclaré ttaitre^ 
aflàflin y calomniateur & ennemi de l'Etat. Tandis 
qu'on lui faifoit Ton procès à la Cous, la- fortune 
le favotifoit en Flandres. On apprit bientôt ^u il 
avoir. remporté une viâroite ccmplette fur lesLîé^ 
geois , & qu'il s'apptocboit de Paris. La Reine » 
qui ne s*y.crut pas en (ureté, emmena le Roi à 
Tours. La Ducheffe d'Orléàtts ctôit d'dn caràéèète 
vif, paflionné : elle avoit aimé tendrem^it: ion 
mari j lorfqu'elle vit que fôn aflàflin alloit triom- 
pher , & que la Cour étoit obligée de négocier 
avec lui, elle fuccomba à fa douleur &: i fon dé- 
ièfpoir. Sa mort , & la jeuneflè de fes enfàns , 
facilitèrent la n^ocîatton ât les* appare<lces d'un 
accommodement entce les deux maifohs. t& Duc 
de Bourgogne promit dç congédier fes troupes j 
il eut un fauf-conduit pour fe rendre à Chartres. 
Il y demanda pardon au Roi; &, s adreffant enfuire 
au jeune Duc d'Orféan^ &:' ^ fes frères , il' Tes pria 
de vouloir bien auflî lui pardonner. On arrêta le 
mariage d'une de fes filles avec un de ces Princes y 
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& le Rài leur ortlonna 6c Irâc âc jurer une entière 
rccoadliacicm. Pouvoiç^elb êcre fincère ! D'ailleurs 
un tnéchanc homme croit fouvenc qu en afTeâant 
4e la fierté , il en impôreq^ fur fon crime : le Duc 
de'Bonrgo^e parue plus que jathais Aiparbe 6c 
hauraitt. La Maifon ^fOrléans le rem^quoir avec 
indignatîoa : les autres Priace$.ti'^oieot pas moin^ 
cboqués de le voir s'eknparer de toute 1 autorité^ 
la jakmfie du gouvernement & fe$ tilanières im- 
périeuses les réuilirent presque cous contre lui. L^ ^ 
Royaume (b vie en pfoiê à te^ les manat qu'qu^ 
traîne, une guerre civile. Les François jdi^ifés' fou; 
les nohis d'Orléanôis Se de .Bourguignons , Se fe 
dévoùinc à £brvir les fureurs, die Tunç Se de l'autre 
Maifbn , firent regorger de leur fang la Capiule 
Se les Provinces. Le Roi y dont refpric s afFoiblif- 
foit tous jours par les frçquens accès de fa maladie^ 
n'étoit qu'iin vain phiantôme^ue ks defUx Êidkipns 
s'atrachoient tonr*à*toar; - • 

li n'y eut pas moins de troubles ep Anglc^^rrie 
qu en France ^ pendant le fègne de. H|»i;i IV ^ I0 
meurtrier de Richard II; il n^urur b; f(^ d<$ 
Mars 141$. CétoitàHenriV, fon fils, qu'il -ctoit 
réfervé de profiter de nos diffenfions & de ^ per^ 
fidie la plus noire Se la plus lâche» La populace de 
Paris , s'étant encore foulevée , porta Tinfolence 
jufqu'à .Êûre des infulces ^v^ Roi fie au Dauphin. 

L iv 
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Le Duc de Bourgogne , toujours le mobile des 
emporcemens & des nmâàcres de cette canîûlle^ 
fut déclaré ennemi de rEtatt. Le Roi, qui fe portoic 
un peu mieux, alla piendtel'Ortâamme à Saint* 
Denys , & youlut commander bi-mème fon ar« 
mée. Le Duc de Bourgogrift^ vivement pourfuivt^ 
fiit contraint de shumilier. On lui pardonna à 
certaines conditions , entr'autres qu il n approche-* 
roit point de Paris & de la Cour , à moins d'y 
être appelle par des Lettres du Roi , fcellées du 
grand fceau & données de l'avis du Confeil. Cette 
claufe qui 1 eîoignoit du gouvernement de l'Xtat » 
remplit fon cœur de rage. 11 voyoit fa fàâioa 
abaiflée , 6c celle d^s (i) Orléanois triompher : il 
négocia avec TAnglois , & mit le comble à toutes 
les horreurs de fa vie par un Traité dans lequel il 
expofe : 

Que jufqu'alors, faute de bonnes informations^ 
il avoit méconnu & ignoré les véritables droiu 
duiiRôi d'Angleterre t X ) , &: de. fes héritiers, à 
la CouronM de France j qu'en ayant pris connoif» 
fànce , il les reconnoît juftes & légitimes y qu'il 
promet & s'engage , en conféquence , de faire une 
guerre mortelle à Charles VI ôc au Dauphin, & 

(i) On lés appeUott auffi Armagnacs. 

(x) A^apuhlku, Tant: 4 ^ pars, r, pag. 177. 
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fè fbamet àfaire hommage^lige audit Roi d'Ân« 
gleterre , dès qu'il fera en poiTeffion d une notable 
partie du Royaume de France ; reconnoiilant que, 
quoique cet hommage foit dû . dès à préfenc , il a 
été différé pour le plus grand avantage de lun & 
de l'autre. 

Que pat toutes les voies fecrettes qu'il f^aura , 
ou qui lui feront indiquées , il fera en force que 
ledit Roi d'Angleterre foit ïlhis en poifeilion réelle 
& paifible dudit Royaume de France. 

Que , pendant que ledit Roi d'Angleterre feri 
occupé à pourfuivre fes droits , lui Duc de Bour- 
gogne fera la guerre , avec toutes fes forces , aux 
ennemis que ledit Roi d'Angleterre a dans le 
Royaume de France , c'eft à favoir à A. B. C. D. 
& à tous leurs pays & partifans défobéidàns audit 
Roi d'Angleterre. 

* Que dans des traités d'alliance^ lettres patentes ^ 
ou autrement , s'il paroit toujours tenir pour 
Charles VI , foît-difant Roi de France j & pour 
le Dauphin , ce ne fera que pat diflitnulatioti , 
pour un plus grand bien, & pour faire mieux 
réuffir le projet formé entre ledit Roi d'Angle- 
terre & lui Duc de Bourgogne. 

C'eft ainfi qu'un Prince du Sang , petit-fils du 
Roi Jean , & premier Pair du Royaume j fe lioit 
avec les ennemis aacur»b de fa patrie , pour arra^ 
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cher le fceptœ de ia Maifbn & le Êdré paflèr da» 
celle d'im ufurpaceor ^ d'un écrai^er , à qui même 
la Cottroone d'An^eterre ( i ) n a^arcaioit pas* 
On peuc en mcme - cents juger de la h<pn dont 
notre Hiftoire de tttace eft faite. Ge Traité donc 
les fuites nous furent fi funeftes , a été ignoké de 
tous nos htftortens , excepté du P. Daniel ( z ) » 
qui même, n'en parle qu'en pàflknt , & fi légère- 
ment, qu'on diroic qd^il ne l'a pas fu en entier. Je 
ne conçois pas pourquoi il n'en a pas profité 
pour réclairciffémênt de plufieurs fiiits pendant le 
refte du règiie de Charles VI. Il faut encore ren 
marquer que ce Traité ne fut que renouvelle & 
confirmé à Calais au mois d'Oâobre 141^, & 
qu'il avoir été conclu dès l'année 1414 : on en 
trouve différentes preuves dans b recueil des aâres 
publics d'Angleterre ( 3 ) > entr'autres une prôcu*- 
ration ( de cette année 141 4) par laquelle on 
voit que ie Duc de Bourgogne s'étoit reconnu 
'f I i " i i j I I I - . • • - . ...^ ^ — . - -._■■■ — 

(i) Au défaut de Richard II, la Couronne d'Angleterre 
appattenoit à Edmond Mortimer , Comte de la Marcbe , 
fils de ce Roger qui atoit été déclaré béricier préTdmptif de 
Richard II , & qui defcendoit de Lionnel de Çlarence , fécond 
fils d'Edouard III 3 au lieu que Henri de Lancaftre , père de 
Henri V , étoit fils d'un cadet de Lionnel. 

Cl) Tom. 6. pag, 51;. 

(5) A&a puUica , Tom. 4 , pars % , pég. Sa. 
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placé. Sept ou huit Seigneurs du pays, qui s'7 étoîent 
jettes avec quatre cens hommes d'armes , la défen-' 
dirent vigoureufement jufquau 18 de Septembre j 
ils efpéroient toujoui:s d'être fecourus , & ne ca- 
pitulèrent qu'à la dernière extrémité. 

Ce fiége avoit coûté beaucoup dé mondé aux 
Anglois ; d'ailleurs la difTenterie s'étoit mife dans 
leur camp ; ils manquoient de vivres ; & la faifon 
devenoit très-incommode par les pluies continuel- 
les. Henri ne penfoit plus qu'à faire repafTer la 
mer à fes troupes j lorfqu'il s'éleva, le cinq d'Oc- 
tobre y une tempête fi fiirieufe , que tous fes 
vaifleaux de tranfport , après s'être fracaiTés les 
uns contre les autres , furent écartes , difperfés , 
ou achevèrent de fô brifer fur nos côtes. Il efpéta 
qu'en faifant des marches forcées, il aririveroit à 
Calais avant que nous puffions nous oppofer à 
fa retraite. Il traverfa le pays de Caux , le Comté 
d'Eu , le Vimeu ; remonta la Somme , ât plu- 
fleurs détours & la pafla au-deffus de St-Quentin , 
fans obftacle » par la trahifon ou la négligence de 
ceux qui commandoient les milices de ce canton, 
U croyoit ou feignoit de croire que déformais 
il ne feroit pas coupé dans fà marche , lorfqu'il 
découvrit notre armée entre Ruifleauville & Aziii- 
court. il ne pouvoit plus éviter le combaç ; il 
f% campa au village de Maifoncelles , d'où il 
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envoya offrir de rendre Harfleur & de payer tout 
le dommage qu'il avoit fait en France depuis fa 
defcente , pourvu qu'on lui laiflât le paflàge libre 
jufqu'ii Calais : on rejetta fes offres. Ses troupes 
étoient fatiguées, haraflees ^ les nôtres étoient en 
bon état & trois fois plus nombreufes ^ mais rien 
ne peut fuppléer au manque de confiance du foldat 
dans le Général \ c'eft le préfage le plus funefte, 
furtoutun jour de bataille. Le Connétable, Charles 
d'Albret , n'étoit ni aimé , ni eflimé : on lui 
reprochait toute l'incapacité préfomptueufe d'un 
homme élevé par la faveur. Il avoit négligé , deux 
jours auparavant , de faite occuper ( 1 ) un défilé 
qiie trois cents hommes pouvoient garder con- 
tré cinquante mille : les Ânglois auroient été 
obligés de fe rendre à difcrétion. Il vouloit 
apparemment fe fignaler par le gain d'une' ba*- 
taille (i) ; il fit précifément tout ce qu'il falloit 
pour la perdre. S*il avoit confulté l'ennemi pour 
prendre un camp , il ne lauroit pas choifi plus 
mauvais. Âu-lîeu de fe tenir dans un terrein 
large , ouvert , étendu , il fe pofla entre deux bois , 
dans une prairie fi étoite , qu'il s'ôta d'abotd tout 
l'avantage que pouvoit lui donner la fupérioritc 

(i) Entre le Tcrnois & la Canchc. 
(j.) Bataille d'Azincourt. 
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chapper , cotxunanda un Officier , avec deux cens 
archers , pour aller de rang en rang les égorger \ 
le Duc de Brabanc & le Comrë de Nevers » frères 
du ( I ) Duc de Bourgogne > furent du nombre 
de ces malheureufes viâimes. Bertrand du Gue£- 
clin, à la bataille de Cgcherel, s'étoit trouvé dans 
la même circonftance que le Monarque Ânglois) 
il acbevoic de battre & de pourfuiyre les enne* 
mis y lorfqu on vint lui dire qu'on voyoit paroître 
im £ecours qui leur arrivoit ^ il ordonna de défac-» 
mer les prifonniers ^ il ne les fit pas a(Iaf£ner. 

Henri, avec fon armée viâorieufe, mais réduite 
de cinquante mille hommes à dix-fept ou diirhuit 
milk, gagna Calais d'où il repalTa en Angleterre. 
Savicioirc{i)y dit R2q)în de Toiras, ne lut avoît 
pas acquis un pouce de une ; Se la prife d'Harfleur » 
fon unique conquête , étoit un bien foible dédom- 
magement des fommes immenfes ^e fon armé- 
ment lui avoir coûtées : on verra dans la fuite 
qu'épuifé d'argent & de foldats , il fut contraint de 
demeurer dans l'inaâion p^ndanf près de deux 
ans. 



(i) II ne fc foucioit guère de fes frères : mais par dijp^ 
mulation & pour cacher fon Trahi avec Henri , il lui envoya 
demander raifon de leur mon ; il s'i^paiûi très-aifliiiiette. 

(i) Tarn» 4ê P^g» ri. 
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Quand la confternarion , toujours excrème parmi 
nous dans les premiers momens , fut un peu diffir 
pée, on confidéra que ia plaie qu'on avoir reçue i 
avoir été très - fanglante , mais qu'elle n'étoic pas 
dangereufe \ que les deux tiers de notre armée 
n'avoient pas combattu ^ qu'il nous arrivoit de 
nouvelles troupes de tous côtés \ qu'on retrouvoic 
le François dès qu'il avoir un Chef, & qu'enfin , 
loin d'être réduits à nous tenir fur la défenfive » 
nous étions très en état d'attaquer. On réfolut de 
reprendre Harfleur \ les munitions y manquoienc } 
les fortifications n*en étoient pas encore entière- 
ment réparées j & il étoit difficile que les Anglois 
puSent y porter de prompts fecours ^ mais on 
éprouva que Henri , lorfqu'il avoir dit que la moitié 
des François feroit diverjion en fa faveur ^ n'en 
étoit malhcureufement que trop fur. On apprit que 
le Duc de Bourgogne avançoit vers Paris avec 
une armée nombreufe ; & l'on fut donc obligé » 
au lieu de continuer le fTége d'Harfleur , de garnie 
Its poftes les plus importans fur la Seine & fur 
i'Oife. Il envoya des Députés qui dirent de fa part» 
qu'il ne venoit que pour faluer le Roi & le fup- 
plier de vouloir bien ne le pas tenir éloigné de fa 
perfonne & de fes confeils , dans des conjonAures 
il facheufes pour l'Ecar. Le Dauphin leur répondix 
qu'il pouvoir venir ^ pourvu (^^ congédiât Tes 

troupes 
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troupes & qu'il fe prcfeiitac comme devoir fe pré- 
fencer un vadàl obéiflànt & fournis. Le perfide , 
qui s'attendoic à cette réponfe, continuoit fa mar- 
che & fe campa à Lagni : il efpèroic que la faâioti 
puiflànte qu'il avoit dans Paris , lui en feroit ouvrir 
les portes \ mais on prit de fi bonnes mefures , 
qu'aucun de fes Partifans n ofafe déclarer. 11 envoya 
de nouveaux Députés. Le Dauphin fut attaqué d'un 
mal fi prompt & fi violent, qu'il mourut en fix 
jours, le 1 8 de Décembre 141 5. On les foupçonna 
de l'avoir empoifonné. 

A ce Dauphin Louis fuccedoit le Prince Jean 
fon frère , âgé de dix-fept ans j il croit à Valen- 
ciennes auprès du Comte de Hainàult, dont il avoit 
cpoufé la fille. Le Roi ic la Reine eurent beau lui 
écrire & le preffer de venir prendre auprès d'eux 
le rang que lui donnoit fa naiflànce \ il différoit 
toujours , prétextant des défiances, des craintes, 
&' alléguant pour excufes les deui faâions qui 
déchiroient l'Etat. Enfin au bout de près de quinze 
mois , il vint jufqu'à Compiegne. Le Comte de 
Hainàult, qui le gouvernoit , fe rendit à Paris, Se 
déclara hautement , en plein confeil , que le Dau- 
phin étoit fon gendre & fon héritier, qu'il ne 
Tameneroit point à la Cour, &c qu'il ailoitau con« 
traire le remener à Valenciennes , fi le Roi ne 
vouloir pas rendre fon amitié & fa confiance au 
Tome r. M 
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Duc de Booigogae^^ l'aéiBetn:!^ auprès lie&fci- 
ifiose» Sur ce dUîiioim > on aacpU dÂ anéts^ fiir- 
U-champ le Comtç de Hainaiilr ^ iP» détibéra* U 
eji fiic avem , £e déguiià , ibrcû de Parisfic gsgna 
Cottipti^ne. Il 7 aouva k Dauphki expii:axic d'uiie 
^ipoftome qui kû avok cn^vé daias la goige , ic opX 
}%otttfa le $ d- Avril 1417* L» bruit jroiiruc que 
la Reiixe avoîc finvojri i .ce |euf]>e Prmce une chaîne 
4^or)^qa a pebe Vvfoit-îX aHichi&e,qa U s'ctfîit rrouvp 
«na^ iSc que la peau des mains lui avpir pel|. 
D'autres dirent que le Roi de Sicile ravoir em- 
fçAÇonniy pour approjdier de laCojBConne le Coince 
d^Pon(hiea> ton g^dre> qui devenojt Dauphin 
par cette mo%t , & qui fut Charles VU. 

LejLe^ur ycnidra bien pceter route fon ateend^m 
i^u^ faits ^ 9l^% dar^« que je vais rappotxer; il vena 
l'ignorance, la R^g%e^e &: h manque de tiAssùoa 
de jcous fïf^ Hiftoriçns , finis eo ^cepter ^ucua. 

L§ Dauphin JLpiû^ (1) vBowàt If rS Di^mboe 

\m 19 d'Avril K4i^« 011 dÀTOuvrit une csmS^ 
^iraripn tramée dans Paris par le Duc de Bout" 
ipgne, éic don; le projet &oit de tuer k Roi , la 
JE^einp , 1^ Du<ç d« Berri» le Rpi & la Reine de 



V ^' f ' j ' f t xiHfMj r wi' » i ■■■■■' » ' • » 



( I ) Journ. fous CkarUi VI ^ p^g. 9,^^ Monfinl^i 
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Sicile, Tannegui du Chatei , le Chancelier de Marie, 

Se plusieurs autres perfonnes. Les principaux com<*> 

plices confefTerent cet exécrable complot dans les 

tourmens & à la mort. > 

Au mois d'Oâobre de cette même année 141 <? » 

le Duc de Bourgogne fe rendit à Calais , où il re- 

nouvella cet infanae Traité ( i ) dont j*ai donne 

l'extrait ci-deflus , pag. i6^y &c dans lequel il rer 

connoît le Roi d'Angleterre pour légitime Roi de 

France , promettant « que par toutes les voies 

>) fecrettes qu'il faura, ou qui lui feront indiquées, 

>» il fera en fone de le mettre en pofTeflîon dudip 

» Royaume ; ajoutant que , s'il paroît toujours teni(^ 

>9 pour Charles VI , foi-difant Roi de France , & 

>» pour le Dauphin , ce ne fera que par diffimular 

9» tion , Se pour faire mieux réuflîr le projet formé 

»3 entre ledit Roi d'Angleterre & lui Duc de Bour* 

>? gpgne- 
De Calais il alU (z) aouver le Dauphin Jean 



(Xi Aiapublicaf Tom.^» pojrsx, pag. 177. 
. ix) Ce fut }e IX dç Novembre 141^ , fie non pas au com- 
mencement de cette année , comme le dit Rapm de Toiras C^). 
Cet Hiftorien afFede de déplier ces faits 5 il met la moit dà 
Dauphin Jean avant le Traité de Calais 3 U pour jetter de 
Tobicurlté fur les dates , il xelivc une prétendue faute de 

Mij 
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à Valenciennes ; i ) , le careflà beaucoup » & lui jura 
qail navoit rien tant a cœur, que de s oppofer aiix 
effocts des Angbis y & qu en fidèle Vaflal , il rai* 
deroit contr eux de toutes fes forces ^ enfuite il 



Méxcrad (*). Le Damphin Jean y dit-il , mourut h Comptegne 
ie 16 (t Avril I4i<« & non pas en 14x7» conànele marque 
Mt^tray. On (ait que Taiméc conunençoic alors à Pâques. Le 
Prince Jean , après avoir été Dauphin quinze mois & demi (**} , 
moonic le 3 d*Ayrii, à la fin de Tannée 141^» & par coo» 
féqoent en 1 417 , en comptant Tannée du premier de Janvier, 
ïe le répcce ; le Duc de Bourgogne figna Ton Traité avec Henri 
•n mois d*Oâobre 141 6 ; il alla voir le Dauphin Jean à Va- 
lenciennes au mois de Novembre fuivant 5 & le Dauphin Jean 
mourut quatre mois & demi après cette entrevue. Je fuis k 
premier qui ait &it cette remarque \ elle eft très-importante» 
parce qu'elle aide à Eure encore mieux connoitre toute la 
perfidie du Duc de Bourgogne , & qu'elle eft en même-tcms 
un indice certain que dans la fuite , ]or(qu*il traita avec le 
Dauphin (*^*) Charles , il n'étoit pas de meilleure foi qu'avec 
le Dauphin Jean. Si nos Hiftoriens avoient fait cette ob(crva- 
don fur les dates , ils auroient autrement vu & autrement 
raconté le refte des évènemens du règne de Charles YI. Voye;[^ 
fur ces dates Monfireiet. Tom. i ^ ekap. 161. Le Journal 
de Pans fous les r^nes ie Charles FI & Charles VU ^ 

(i) VLonfiretet^ chap. \Cu 

(*) IWrf. p*^. «p. 

(**) Jwm, de Paris , pagm lu 

(***) Charles VU. 
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engagea le Comte de Hainault à lui promettre qu'il 
feroit tout fon poffible , pour le faire rentrer dans les 
bonnes grâces Se dans la confiance du Roi & de la 
Reine , & que , jufqu à ce qu'il l'eût obtenu » il 
refuferoit de leur remettre le Dauphin. 

Ce jeune Prince mourut , comme j'ai dit , le 
3 d'Avril. Charles, fon frère, âgé de quinze ans, 
& le feul qui reftoit de fix fils qu'avoit eu Char- 
les VI , fe trouva le préfomptif héritier de la 
Couronne. Il perdit (i) prefquauflî-tôt fon beau- 
père, Louis d'Anjou , Roi de Sicile , dont il étoit 
tendrement aimé, & qui lui répéta plufieurs fois 
^ans fes derniers momens , larrofant de fes lar- 
ibes , de ne jamis fe fier au Duc Bourgogne. 

Ce méchant homme ne tarda pas à faire courir 
un manifefte, où il expofoit que l'adminiftration 
des affaires étoit entre les mains de* pillards Se de 
gens fans foi & fans honneur; qu'ils avoient em- 
poifonnéles deux derniers Dauphins; qu'ils oppri- 
moient la liberté de la Noblefle , & chargeoienc 
chaque jour le peuple de nouvelles taxes ; qu'il 
exhortoitdonc tous les bons François â s'unir à lui, 
pour remédier aux maux de la France , & pour tirer 
le Roi, la Reine & le Dauphin de l'indigne capti- 
vité où 4es tenoient de dangereux Miniftres : il 

(i) Le »^ d'Avril. 

Miij 
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finifToic par promettre d'abolir tons les impôts, & 
de fe fervir , pour repoufler les Anglois , des force* 
& des moyens que lui foilrniroient (i) fes Etats* 
U ajoutoit, dans un autre manifefte en réponieaui 
reproches Se aux défenfes que le Roi lui avoit fait 
faire , qiie ces reproches de ces défenfes ne vènoienc 
point du Roi : il connoît, difoit*il, la pureté de 
mes intentions : je me flatte d'en être aimé , de qu il 
ne doute pas de tout mon attachemenr: c'eft mon 
Seigneur; c'eft le Chef de ma maifon & de ma 
puiflance : je lui dois tout : je fuis armé pour lui 
Se pour la patrie : dès que j'aurai chaffé d'auprès de 
fa perfonne les traîtres qui l'obsèdent , j'irai com* 
battre les Anglois ; je confondrai l'impofture ; on 
verra fi je me fuis allié avec eux , comme d'infâmes 
calomniateurs ofent m'en accufer. 

Il partit d'Hefdin à la tète de foixante mille 
hommes. La plupart des villes de Picardie! & de 
Champagne lui ouvrirent leurs portes. Il àboliflbit 
les impôts dans tous les lieux où il pafibit; & le 
peuple j toujours peuple , fe laiflant prendre à cet 
appas mfCi frivole qu ufé, combloit de bénédiâiôns 



(t) Les môc5 ptiblits d Angleterre ( Tom. 4? par^ %, 
fûg. 11^ j pars I , pag. ti , pûg. i^, &c. ^ fouiniflcnt de 
iiouvdics preuves de couce fa perfidie. 
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im pecâde , qui iVàvôic p«Hâ: objet (x) que dé faire 
une diiveicfien eit fâveoc de l'Ân^îs. Henri, aprè$ 
avoir defxïettcé près de déHX aitts dans Tinaâion^ 
venoic de d^fcen^ke à la Tou^s ea Notmândief. 
^a pieaA&» càn^pogne , cotmoie je l'ai die ^ Tavoic 
épaifé d'afgerit & de Soldants. Rapia dé Tokas 
nf^occe (|É0é, fô fub6de (a) qu'il olEKiiK de foi'^ 
^arletnent p6ur eoncinuer la gueïre »- » étant pas* pf6^ 
portioorfé i ffs befoiïfe & à fés pcôjet&g^ il mie eri 
^i!ge fes joyaux^ le» }(^aûx de £t cdteonne & iât 
cîouronne* 

U ièmbidicqûe-leciel, ne pendant detcuîre le» 
Ffiaiiçois' qjb^ pair eux-mêmes, k plaifoit à cboifir 
fts flé^uuE dans la famille Royale. On avoii fai^! un 
fends poiK le pi^m^nc des teoupes. Là Rekie ( lÊt- . 
beau àt Bstsrièce) impérieufe, avare , yindieative .& 
galante 9 voulut s'en emparée ibus préiexCe de. 
rencreûën de fâ maîfon & des penfions qui lui 
étoienc dues. Le Connétable d'Arm^nfac s'y ôp* 
pofs^ y elleie menaçsi ^ il k €onnoifl[bic ^ Se réiolui;- 
de la prévenir. Cétoic cercamësiet^t xm gr^d<- 
bomttie : fe rtioyen qtr'il: employa étoîSt mdigne. 
Apparemment qu*à ïaCour on s clève quelquefois 
au-deiïus des idées communes fur la honte & la 

« (<)> Rapin deTùirds » Tcm.^iP^g* ^^'•' 
(x) Tom^4^ifçg. iix» 

Miv 
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baffèlTe des moyens. Il inftruifit le Roi de ces cho» 
fes qu*on laiffe ignorer à un mari. Louis de Bour-* 
bon , homme aimable , réméraire & fort à la mode 
chez la Reine , fut arrête , mis à la queftion y 
enfuité coufii dans un fàc &c j^tté dans laSeine^ 
Cette Pr-inceflTe fut reléguée à Tours ; & le ÏDau- 
phin , par l'avis du Connétable ^ fe ùx(\t pour les 
befoins de l'Etat (1), des tréfors qu'elle avoir en 
différens endroits. Depuis ralïàflînat du Duc (2) 
d'Orléans , elle ne povoit entendre prononcer le 
nom du Duc de Bourgogne fans /rémir : cette 
horreur céda au defk de fe venger* Quoique gardée 
Zr vue , elle trouva le moyen de lui écrite pour 
implorer fon fecours. Il tournoit depuis deux mois 
autour de Paris , s'éloignant , s approchant , & âilié- 
géant les petites villes aux environs. Sa faâioix 
étoitfi pui({ànte dans cette Capitale, que le Con- 
iiétablë d'Ârmagnac & le Dauphin n'ofoient s^^ti 
éloigner: ainfi il les tehoit dans (5) un échec qui 

-(j.) Monftrelet y $kap. 167^ 

^ (i\Les amours da bcau^frère Se de la belle* foeur.n*aveicnt 
é;é que trop publics 5 ou difoit même qu'elle en avoit eu un 
éls. 

" {3) Du défordre que le Duc de Bourgogne câufoit dans 
l*Etat , il arrivoit que les autres grairds VafTaux féparoient 
leurs intérêts de ceux de h}j/lpi^xc^t{^)^ L4 Rciac de Sicile , 

{*} A^a pufliçff Tonu 5 , pars 4 * P^gfs 21 ^^ 24» 
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^vorifoit les progrès des Anglois en Normandie» 
On peut juger de la joie que lui caufa la lettre de 
la Reine : il vit d'un coup-d œil tout Tavantage 
qu'il tireroit de fon union avec elle; & Ton apprit 
bien-tôt qu a la tète de quinze cents cavaliers choi-* 
iîs, il sctoit rendu à Tours avec une viteflè ctcm- 
nante , & qu'ayant aifément délivré cette Princeflè » 
il la conduifoit i Troyes. Elle y établit fa Cour & 
prit le titre de Régente , en vertu de Lettres-Patentes 
qu'elle fuppofoit n'avoir pu être révoquées , & pat- 
lesquelles le Roi, en 1405 , Tavoit nommée pour 
gouverner l'Etat pendant fa maladie. Elle créa une 
Chambre Souveraine à Amiens , caflànt le Parle- 
ment de Paris, la Chambre des Comptes & les 
autres Tribunaux , & défendant expreflfément de 
recpnnoître aucun ordre du Roi & du Dauphin » 
attendu qu'ils n'étoient pas libres. Ses ordonnances 
étoient fcellé^s d'un fceau particulier qu'elle fit 
Élire, & où elle étoit repréfencée comme une femme 



PucheiTeda Maine & de.rAnjou, fit une trêve avec Henri 
pour Ces terres, c*eft-à-dire j^u'elle s'engagea à ne poiuc 
fournir fon contingent à la France. Le Duc de Bretagne en fie 
une pareille. La Bourgogne , la Champagne , la Picardie , TAr- 
rois & la Flandre étoient au pouvoir du Duc de Bourgogne,' 
On peut juger dans quel embarras dévoient être le Connéubla 
& le Dauphin pour trouver de l'argent & des trompes. 
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dans la défolatîon^tc qoi teBddk ks l»as pour ittH 
plorer du fecx>tnr& 

Quelques Evèqties s'entremifein? ^ ft didJ^feiié 
de procurer la rénnion dans b Faàntie RcjTale. LjI 
pirécendue RégeiMie ic le 1l>bic de Viaoxgopienmi^ 
mérent des Dépmés. Le Dauphm ^arâ n^om du^Roi:^ 
en nomma de Ion côté. Ces Députés s'kf&mblèiént' 
piufieiurs fois au village de laToniibe , entre Monh 
fereau & Bcay-fac-Sebie ; mais ^ ne pouvant^ s'accér^ 
der fur tes prhvcipàxix articles ^ ils convi'Ar^t d!# 
^en rapporter à la décifion de. deux Légats dà 
Saint-Siège y qukétoient venus o^ir l^sr médiatioiï^ 
Ces deux Légats aflSftcrent donc Ma Conférences , 
èc drefsèrent enfuite un Traité ^i pottok que \é 
Dauphin Se te Duc de Bourgogne gouvemferoiéiié 
conjointement le Royamne. Le CoAnétabte à*At^ 
magnac & le Chancelier de Maf lé détournèrehé 
Kautement te Roi & le Daliphin de rakiAér ce 
Traité ^ ils étoienc parÊâtement înftrtHts de cetui 
que le Duc de Boutgogne avoit figné à Calais avec 
Henri. Pouvoient-ils cefler de repréfenter que fa 
tie n*étoic qu'un tiflûde tâches & lourdes rrahiîfbffis^^y 
ou de forfaits audaci«u± , èc qu*enr le taiflànt re-^ 
venir i la Cour ic rentrer dans les Confeils, c'étoit 
expofçr la perfonne du Dauphin & livrer l'Etat 1 
C^n plus dangereux ennemi? Cependant tous no» 
HiftorienS) Ênice d'atvok connu leXcatté dleCàiais^ 
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& d'ailleurs ne t^ûéàiiSânt pdà dâeâ» filn: le canucH 
tère du Duc dé Bourgogne , accnfene ces deind 
MiniAres de ne s'ècce opjjoles à £i sédoncilktioif 
avec le Dauphin ^ que parce qu'il» écoiem perfuatdés 
que ^ dè^ qu'il autoit repris foh ancienne autcvîté 
à la Cour y il ne tarderdÎE pas à les oter de \ewtB 
places &c à les éloignef . 

Le Connétable avoir envoyé prefque routes fed 

troupes pour furprendre Mont4'héri & Màrcoii{& 

Avant qu'elles puiTent iue revenues y la faùma 

Bourguignonne fit avertir Liâe-Adamyquicosi»4 

mandoit dans Pontoife poui: le Duc de Bocrf-^ 

gogne, que^ s'il vouloir s'approcher fecrettemenr , 

elle efpéroic de pouvoir l'introduite dans Paris pai 

la porte de Buci : il s^ préfenta avec huit cerrts 

hommes d'armes , la nuic- du i S au 19 de Mai. 

Le fils d'un de&quartemers, Perrinet le Clerc ^ kâ 

livra cette porte : il en avoir dérobé les clefs fotis 

je chevet du lit de fon père. Une partie des Conk 

jurés fe répand à l'iuftant dan» diâérensi quartiers ^ 

criant y Uvei-vous, bonnes gens \ la pnix: vire U 

Roi & Bourgogne ! La populace leur répond auflî- 

tôt par de femblables cris , s'arme de tout ce qu'elle 

p«t. trouver & fe joint I eux. Ils vcmt S, l'hôteï (i) 

Saint- Paul , enfoncent les portes , c veillent le Roi, 

7 '■■* 

(x) Rue SainNAntoÙM, 
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) fe mettre à leur cÈce,& 

<J^r^^2i^tfsrues pour faire croire qu'il 

J^^^%l^crepri^^^ Tannegui.du Chatel, aux 

0pP^^^%iSf tcemh\zniipoviX les jours du l>au- 

ft^^^^^Qii couru à fon (i) hôtel Ce jeune Prince 

f^^* ït rraiiqiiillement j il l'enveloppe d'un de fes 

^"^^^^ l'enlève de fon lit & l'emporte à la Baftille; 

. Igtidetnsiin il le conduifit à Melun, Cette nuit 

^ l^ jouts fuivans , on emprifonna un grand 

giotnbrc d'Armagnacs (i) : il y eut quelques maifons 

pillées^ mais peu de fang répandu. Lifle-Âdam 

envoya un courrier au Duc de Bourgogne qui étoic 

alors â Dijon. On peut très- hardiment préfumer 

que la réponfe qu'il en reçut le dix de Juin, par 

deux hommes aufli noirs & aùflî méchans que 

Morvilliers Se Montagu» étoit d'exciter fous main 

un maiTacre général de tous ceux qui ne tenoienc 

pas fon parti ()) ; car enfin dans le premier feu» 

dans les premiers momens de la féditiun , 8c juf- 

qu'alors, il n'y avoir eu que cinq ou fix perfonnes 

de tuées \ au-lieu que tout*à-coup , le 1 1 de Juin , 



(i) L*H6tel du petit Mufc^d'oii la rue du petit Mufc» prêt 
des Celeftins , a pris Ton nom. 

' (i) C*étoit le nom de la fadiion oppofée à celle de Bour- 
gogne. 

(l) Hiftoire de Paris s Piiees juftijtcae. Tom. ^pag* S ^7* 
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le peuple fe livre à la rage la plus barbare. Le pil- 
lage eft un des moindres excès de f^ fureur j il 
adbmme les femmes , les enfans , les vieillards \ il 
enfonce les portes de 4tt. Conciergerie , en arrache 
ceux qu'il y avoir enfermes. La cour du Palais re- 
gorge du fang des plus notables bourgeois , de fîx 
Evèques , du Connétable d'Armagnac , du Chan- 
celier de Marie , de la plupart des Préfidens , des 
Confeillers &c des Maîtres des Requêtes. Ces fu- 
rieux courent enfuite aux autres prifons ^ & voyant 
qu'au Châtelet les malheureufes viâimes qu'ils 
cherchent , fe réfugient dans les cachots , ils y met- 
tent le feu & les font dévorer par les flammes ; ils 
en précipitent d'autres du haut des tours \ on les 
reçoit en bas fur la pointe des piques & des épées. 
Les corps du Connétable d'Armagnac & du Chan?* 
celier de Marie , après avoir été traînés dans les 
rues , font jettes à la voierie. 

Le. 14 de Juillet , la Reine & le Duc de Bourgo- 
gne vinrent à Paris : ils y firent , difent les Hifta- 
riens , une entrée triomphante ; onjettoit des fleurs 
fur eux & fur leufpajfage ; on n*entendoit de tous 
côtés qu'un cri général d'acclamation & <tallégreffe ; 
la joie briltoit fur tous les vif âges. En effaçoit-elle 
ce que la férocité de l'ame imprime de (iniftre fur 
le front des fcélérats ? Quelles mains jettoient ces 
fleurs ? Dt% mains teintes de fang ! Quelles voix 
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s'uniflôient pour former ce cri général d'acclama- 
cion& dallégreffe ? Ces mêmes voix qui , quelques 
|ours auparavant , au milieu du ma({acre & du car* 
ge y fembloient être celles 4es Furies ! 

Le ciel purgea Paris ( i ) de Tes infâmes habitans. 
Avant k fui de Tannée , il en niourut plus de cenr 
mille d'une maladie eoncagieufe ( i ) , prefqu^ tout 
de U populace j & meurtriers j dit Juvenai des 
Urfins. 

Henri pourfuivoit fes conquêtes en Normandie t 
elles étoient aifées, ou plutôt quelles conquêtes! 
& qu'eft-ce que la gloire de ce prétendu héros , 
quand on l'approfondit ? Si un gentilhomme étoft 
tjn querelle avec un de fes voifins , & quun pa^- 
cent de ce gentilhomme allât dire à ce voifîn : 
appeliez mon parent en duel ; je feindrai d'être 
toujours de fes amis ; je l'engagerai à me prendre 
pour fécond^ Se tandis que vous Tattaquerez pair 
devant , je ku donnerai cent coups d'épée par der- 
rière : que penferoit-on de ce parent Se de celui qui 
profiteroit de fes offres ? Ceft le Traité de Calais $ 
^eft le perfonnage que faifoient le Duc de Bour<- 
gogne & ce Henri G. renommé dans (3*) Thiftoire. 

(i) Jaumal de Paris » pag, $q. 

Li^)Page.u^. 
C3) Ceft fuirtout la plimiç des Moines qui rérigc «tt 
héros j il fit brûler beaucoup de geas foupçonnés d'héréfie. 
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l,e k6 d'Ao^i: J4i$ , il affiégea Rouen. Toutes 
les accaque; furenr fi vigouceufement repouifêes , 
<qaç bien-cpt U a'efpjéra plus de pouvoir ie rendce 
xituîjcre de cetre ville que par famine. U la bloqua 
4e XWB çoiis » & fie en mème-tems planter à^t 
phexji de diftance en diftance y le long de fes li* 
gnes »&: envoya déclarer i la garniibn ic aux ha^ 
Jbiians, qoe» fmifquils s'obftinoienc i lui réfifter, 
il fiscoi^ désormais pendre tous ceux qui tomb^ 
(oiem: entre fes mains. Cette menace indigne 8c 
féroce n'excica que leur mépris > & je doute que 
l'hiftoii^e Grecque &: Romaine fournifiê Texemple 
4'un fiége jGbutenu avec tant de courage , de fer- 
meté & de dévouement à la patrie \ mais malheu* 
^eufement ils s croient déclarés pour le Duc de 
Bourgogne ; ils croyoient , comme toui^ les autres 
vUles qui tenoient ion parti , qu'il n'avoit que de 
boQiies intentions ; & , loin de le foupçonner de 
js'entendre avec 1- Anglois , ils fe flattoienc qu'il f^ 
Ceroîi: on honneur particulier de les fécourir. £41 
^e( , il fendbloit cous les jours (fy préparer; mais 
^ipcès bien des délais( i ) , il leur fit dke, au bouc 
de i^uatre mois , que , de nouvelles circonftances 
l'obligeant 4e divifer fes forces , il fe trouvoit alv- 
fblumeni: hors d'état de tenir les promues qu'il 

0) RapindcTçiras, pag. 154. 
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leur avoit faites jufqu'alors ( i ) ; & qu'il leur con- 
ieilloic donc de capituler au^ meilleures conditions 
iqu ils pourroient obtenir. Ce confeil affligeant & 
les afFreufes extrémités auxquelles ils étoient tè' 
daits V n abbatirent point encore leur courage : de- 
puis deux mois , ils ne faifoient du pain qu'avec 
la paille des lits & le cuir des vieux coffres ; ils ne 
fe no>urri(roienc que de la chair des chevaux , des 
chiens , des chats & même des animaux les plus 
immondes. Ils réfolurent de fortir dix mille à 
rimproviile , d'attaquer brufquement les lignes de 
l'ennemi , de le forcer à les abandonner , ou de fe 
faire tous tuer. Guy le Boutellier (2) ( c'ctoit le 
nouveau Gouverneur que le Duc de Bourgogne 
leur avoit donné ) fit avertir fecrettement Henri ^ 
& envoya, la nuit, deux heures avant la fortie , 
fcier les traverfes & autres pièces de bois qui fou- 
tenoient le pont par où elle devoir fe faire ; ce 
pont étoit affez long; dès qu'il fut chargé, on fentit 
qu'il s'ébranloit ; on fe pouflà pour déboucher \ il 
acheva de fe rompre par ce mouvement précrpitéw 
Le foÇTé étoit profond ; plufieurs fe tuèrent ou s'ef- 
tropièrent en tombant; il y en eut un grand nombre 
4'étoufFés. Ceux qui avoient paifé , trouvèrent 

(i) MonfireUt , chap. %ou 

{i) Journal du pige de Rouen en 1418. 

l'ennemi 
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rennemi qui les attendoic en bataille devant fe» 
lignes *y ils lui vendirent fi chèrement leurs vies , 
qu'il y a toute apparehce que , s'ils avoient été 
feulement cinq ou fix mille , ils auroient délivré 
leur ville*. Enfin le treize de Janvier elle envoya 
des Députés pour capituler. Henri leur fit dire par 
le Comte de Warvick , qu'il n'éroit pas qûeflion de 
capitulation » & qu'il falloit qu'ils fe rendilTent à 
difcrétion : ils regardèrent froidement le Gomtç 
de Warvick fans lui répliquer & s'en retournèrent. 
Quelques heures après Guy le Bouteiller fît fçavoir 
à Henri, que la garnifon & les habitans travailloient 
à fapper quatre -vingt toifes de leurs murailles , 8c 
qu'après avoir mis le feu aux quatre coins de la' 
ville, ils étoient réfoius de fortir par cette brèche ^ 
hommes , femmes , enfans , ôç de fe frayer un 
chemin à la viâoire , ou à une mort honorable. 
La crainte fit faire i l'Anglois ce que l'eflime pour 
de fi braves gens auroit du lui infpirer ^ il leuc. 
envoya dire qu'il vouloir bien les recevoir à com** 
pofition. La capitulation fut que k garnifon forti-* 
roit fans armes ^ qu'il conferveroit à la Ville tous 
Us privilèges j qu'elle lui paieroit trois-cent-qua- 
lante-cinq mille écus d*or^ que tous les habitans 
lui feroient ferment de fidélité, & qu'il pourroic 
éh choifir trois dont il difpoferpit à fa volonté : 
car de même qa'un particulier dans ces tems-là ^ 
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pour iigniSer qu'il devenoit propriécaire d'un 
champ » y coupon quatre oa cinq branches à'axk 
arbre , de même un Monarque Anglais » pont 
marquer qu'il venoit d'acquérir la fottveraineté fut 
une ville, y faifoit pendis crois eo ^acre bout* 
geois. Cet aâe à^ prife de poiTeffiotn n'écoit pas 
en ufage chez les antres Nations. Robert de Ldyet ^ 
Jean Jourdain & Alain Blanchard s'écoiem fignalés 
par leur fermeté dans toutes les «léUbérations ; ils 
n*avoient pas cefTé d'exhorter & d'animer levas 
compatriotes à faire la plus vîgottreuie défenfe(i)t 
ce furent au/fi les trok viâimes que choific Henri ^ 
mais comme il n'étoic pas moins arare qine ùa* 
guinaire, il accorda la vie à Layet& à Joordaia, 
moyennant une fbmme confidérable* Blanchatd 
fut décapité. Je n.ai pas de bien y difûit ce bcaVt 
homme en allant à la moa^ mais ^ând/^n aurais^ 
je ne Cemplovrois pas pour empêcher iM jifjglôis de 
fi déshonorer. Tous les HîAociens rapportent qnt 
Henri , à fon enorée dans Rouen ^ ^toit précédé 
d'un Page fuperbement i^otité , tk qui portoit ail 
bout d une lance une grande queue de Renard » 
app^^^emment i l'honneuc de Ôny le Botiieiller# 
Cela paroîtroic incroyable , s^ii fi'étoit pas certaia 



(ïj Rspbide Tmrés^ pages ttt» li»^. 
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^ue ce Prince combla publiquement ce traître de 
carefles » & qu'il le nomma Lieurenant de la Haute 
Normandie fous le Duc de Gloceftre. 

Pendant le fiége de Rouen , le Dauphin avoit 
envoyé des Âmbaflàdeurs à Henri pour traiter de 
k paix. On nomma de part & d'autre ïdes Pléni- 
potentiaires : ils s'aflemblèrent d'abord à Alençon } 
enfuite à Louviers ( i ] ; mais Henri , par les deman« 
des qu'il faifoit , étoit bien fur que ces conférences 
B*aboutiroient à rien* Les aâes publics d'Angleterre 
prouvent que ce congrès n'étoit qu'un jeu de fa 
part \ |eu néceflàire Se important pour faire croire 
que, puifqu'il entroit en négociation avec le Dau- 
phin & , qu'il lui ofFroit même de s'unir avec lui 
contre le Duc de Boui^ogne, le Traité de Calais 
ic cette fuite de trahifons qu'on imputoit au Duc 
de Bourgogne , n'étoient que des chimères & des 
Sommes* 

A ces conférences il en fuccéda d'autres qui' 
£eihbloient changer la fcène; mais le fond, fous 
une fiorme difFéreme , étoit toujours le même. La 
Reine & le Duc de Bourgogne firent demander 
une ^.entrevue à Henri, pour traiter des conditions 
de la Pm 6t de ion mariage avec Madame (r) 



(i) Rapin de Toiras ^ pag, ijj, 
1») Sceur du Dauphin. 

Nlj 
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Catherine de France. On choific le parc de Meuian 
pour cette entrevue j elle fe fit le 29 de Mai 1419. 
Les conférences commencèrent le lendemain &. 
continuèrent pendant plus de trois femaines. Henri 
demandoit les Provinces cédées à Edouard III par 
le Traité de Brétigni, & de plus la Normandie 
avec la fouverainetc fur la Bretagne. Je préviens 
le Leûeur que tout ce que je vais dire eft abfolu- 
ment oppofé à la narration de tous les Hiftoriens ; 
mais je cite les preuves juftificatives de ce que 
j'avance ; & je crois que mes réflexions & mes 
confcquences paroîtront juftes. 

Le Traité qu'auroient figné la Reine & le Duc 
de Bourgogne » eût été de nulle valeur. Ils avoient y 
il eft vrai , la procuration du Roi ; mais il étoit en 
démence. Le Dauphin , ayant dix-fept ans, prenoic 
& avoir droit de prendre le titre de Régent j il 
falloit fon confentement , & celui des Etats-Géné- 
raux y pour faire la ceffion de tant de Provinces. 
D'ailleurs le Duc de Bourgogne ne voyoit la moitié 
du Royaume dans fon parti , que parce qu'on le 
croyoit bien intentionné & le feul capable de 
remédier aux maux de l'Etat j mais s'il avoit fouf** 
crit aux demandes de TÂnglois , il feroit devenu 
dans rinftant l'horreur de la Nation j toutes les. 
Villes qui s'étoient déclarées pour lui , lauroienc 
abandonné & par conféquent auroicnc fortifié le 
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parti du Oauphin (i). Voilà les réflexions que fai- 
foient & qu'avoienc déjà fait précédemment la 
Heine , le Duc de Bourgogne & Henri ; ainfî ce 
n*étoit pas pour traiter de la paix qu'ils vouloient 
conférer enfemble. Quel croit donc le véritable 
objet de lentrevue de Meulan ? Le voici , & la 
jfuite le prouvera : la Reine & le Duc de Bour- 
gogne avoient réfolu de perdre le Dauphin , de 
marier Madame Catherine à Henri & de lui faire 
tomber la Couronne. Henri & le Duc de Bour- 
gogne eurent à. Meulan un entretien fecret qui 
déplut beaucoup , difent les Hiftoriens, à tous Us' 
bons François. Le réfulrat de cet entretien fut que 
le Duc de Bourgogne feroit encore des avances 
pour fe réconcilier avec le Dauphin. Si ce jeune 
Prince confentoit à cette réconciliation, il fe livroit 
entre fes mains & entre celles de la Reine : s*il n*y 
confentoit pas , il mettoit les apparences contre 
hii y la guerre civile continueroit \ & les armes de 
Henri , toujours favorifées fecrettement par le Duc 
de Bourgogne , continueroient de faire des progrès. 
Tel étoit le reflort de ce noir complot. Le Duc dô 
Bourgogne parut plus attaché que jamais aux in* 
cérèts de' 4a France pendant les conférences de 
Meulan ^ Se lorfque lui & Henri jugèrent qu'il 

(0 Mênfiril€t» chap. 199* P. Daniel ^ yag. 538. 

Niij 
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étoit tems de les finit , ils feignirent de les rom^ 
pre par un coup d'éclat & de fe fâcher l'un contre 
l'autre. Je /avons , dit Henri au Duc de Bourgogne, 
que vous ne cherche^ quà nous amuftr ; mais 
apprene\ ^ btau Coufin ^ que /aurons la fille & Ce 
qu* avons demandé avec elle^ ou que je débouterons 
votre Roi , & vous avjfi , hors de fôn Royaume (1). 
Sire , lui répliqua le Duc de Bourgogne , vous 
dites votre plaïfir ; mais avant quaye:^ débouté 
Monfeigneur & nous hors de fin Royaume , vous 
fere-i; him lajfé ^ & de ce ^ ne faifons nul doute. Il 
faut obferver que les Hiftoriens Ânglois convien- 
nent que Henri , pour continuer la guerre , avoit 
mis fes joyaux ^ fa couronne même en gage; qu*U 
fi avoit pas vingt'cinq mille hommes (l) ; quaùCurit 
armée ni s'étoit oppofée à Jès progrès ; que la 
diverfioti & les trahifins du Duc de' Bourgogne y lai 
uvoient livré plujieurs PJaces j & que Cependant ^ 
en quatre années, j H n avoit encore conquis quune 
feule Province. Or , fi cette querelle n'a^oit pag 
été une fcène bafTement concertée entre ces deux 
Princesypour éblouir & tromper le peuple^ eft-il 
naturel que Henri, qui cenainement n'étoit pas un 
fou» eût fait une pareille rodomontade, & fefiit 

' p ' " I ■ '■ ' « M 

(1) MenfirêUty chap. lo^. 

(O Rdfin de ToiraS » pages 144 & ^jf^ 
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espofé à parler de ce ton de mépris à Thomme du 
inonde le plus fier , à un homme qui dans Pinftanc 
pouvoir Tëcrafer avec fes feules forces, & à plus 
ferce raiibn en les unifTanc à celles du Dauphin ? 

Le Duc de Bourgogne ic le Dauphin parurent ( i ) 
fe réconcilier^ ils fe virent le 11 Juillet 1419, 
psès le Château de Pouilly-le-fort , entre Corbeil 
ic Melun ^ & fe jurèrent de s aimer comme frères , 
fi* de réfifier en commun à la damnatle entrepri/i 
dts Anglais. Us fe donnèrent rendez -vous aa 
tingt - fix d'Août pour une autre entrevue fur le 
Pont de Montereau , après laquelle le Dauphin 
devoit fe rendre auprès du Roi &> de la Reine : 
cette entrevue ne fe fit que le 1 o Septembre ; le 
Duc de Bourgo^ie y fut tué. Mes idées fur ce 
meurtre font encore abfolument contraires à celles 
de tous les Hiftoriens \ fi mes réflexions ne pcrfua- 
dent pas le Leâeur, il fera du moins étonné qu'au^ 
cun Hiftorien ne les ait faites avant moi. 

Le ao de Novembre 1407 , le Duc d'Orléans 
2c le Duc de Bourgogne allèrent à la Me(Iê aux 
Auguftins 9 y communièrent enfemble , & fe jurè<* 

(x) Trois fcmaînes après cette entrevue , Henri furprit 
Pontoife. Uîfle-Adam , homme entièrement dévoué au Duc 
de Bourgogne > & qui comniandoit dans cette Place , fyt 
géoéralemoK aecafé de l'avoir livrée aux Angleîs. 

Niv 
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rent fur la Sainte Hoftie de s'aimer comme frères"^ 
& de prendre à l'avenir les intérêts l'un de l'autre* 
Le, 2^ , le Duc de Bourgogne fit afTaffiner le Duc 
d'Orléans , & le lendemain aiGfta à fes funérailles 
la larme à l'oeil & portoit un des coins du drap 
mortuaire. 

En 141 ) , après avoir (igné la paix avec. les fils 
du Duc d'Orléans , il crut avoir trouvé le moment 
& un moyen de les faire aifafliner. 11 avoir confié 
fon projet à Pierre des Eifarts , Sur-Intendant des 
Finances & fa créature j il le foupçonna d'en avoir 
averti ces jeunes Princes; il continua de diffimuler 
avec lui & de lui faire les mêmes amitiés , tandis; 
que , fous main , fur d'affez vagues accufations y il 
lui fit faire fon procès; violant d'ailleurs une parole 
d'honneur qu'il lui avoir publiquement &c folem- 
uellement donnée. 

Ai^ mois d'Oftobre 1416 , il figna le Traité de 
Calais ^ par lequel reconnoiflànt Henri pour légi« 
rime Roi de France , il promettoit de le fervir 
contre Charles VI & le Dauphin , & d employer 
contre eux la diifimulation , la rufe & toutes le$ 
autres voies fecrettes qu'il pounoit imaginer^ & 
qui lui feroient indiquées. 

Trois femaines après , le j x Novembre , il fc 
rendit à Valenciennes , y carefla beaucoup le Daur 
phia Jean, & lui promit qu'en fidèle vaflal il 
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j^ouflfé rînd^mcé jurqu'â rendre fa vertu fufpeâe 
4 fon mari , Ôc qulls n'avoiem faîe noyer le pauvre 
Louis de Bourbon & ne lavoiene reléguée à Tou^« 
que pour iceller £bn (^probre .& achever de per^ 
luader que les bruits qui couroient fur fes gaka^ 
teries , n'ctoient que trop vrais. Mon fils , a|0utoit^ 
elle , a bien des torts avec moi ; mass il eft j^eune , 
Se je fui^ bonne mère ^ je lui pardonmie. Or il 
y a des chofes que les meilleurs cœurs ne pardon-^ 
aent point ^ & certainement liabeau de Bavière 
étoit naturellement très- méchante , très*avare 8C 
très-vindicative. D'ailleurs elle penfoit que ce fils 
qu'elle avoit perfécuté , s'il montoit fur le trône » 
réloigneroit de la Cour , ou qu'elle y feroit dé-^ 
laiiTée , abandonnée y fans crédit & fans confidéra-^ 
cion *y au lieu qu'en mariant fbn idole » fa belle 
Catherine à Henri , & en loi faifant tomber la Cou^ 
ronne, la tendrefle de cette chère fille, & la recon^ 
noiSànce de fon gendre lui conferverofent cet étaC 
de grandeur & de puidànce dont elle avoit tou^ 
jours été fi jaloufe. On ne peut pas douter que ce 
ne fuflènt là fes idées , lorfqu'on la voit tombet 
dans les accès de la plus étrange fureur d la noa«» 
velle de la mort du Duc de Bourgogne. Pourquoi 
cette fureur 8c ces emportemens » que parce qu'elle 
croyoit que la mort de ce méchant homme faifoic 
échouer le projet qu'ils avoient Eût ? Pourquoi fe 
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ligua-t-elle avec Henri & avec le nouveau Duc de 
Bourgogne ? Pourquoi écrivit-elle & fit-elle écrire 
à toutes les Villes , par fon imbécile mari , que 
leur fils étoit un traître, un homicide , un facrilége 
qu'ils déshéritoient , & que la Nation devoir pros- 
crire ? 

Voyons à préfent s*il étoit vraifemblable que le 
Pauphin pensât à faire tuer le Duc de Bourgogne. 
. Ce Ducpoflcdoit la Flandre , l'Artois , le Duché & 
le Comté de Bourgogne ; fes partifans comman- 
doient dans les meilleures places de la Picardie » 
de la Champagne, de la Brie, & de la moitié de 
i'Ifle-de-France j le Confeil & le Parlement étoient 
compofés de fes créatures j la ville de Paris , qui 
donnoit dans ce tems là un très-grand mouvement 
^u refte du Royaume , lui étoit entièrement dé« 
vouée j le Comte de Saint-Paul , fon neveu, que 
cette Capitale lui avoit demandé pour Gouverneur, 
y réfidoit alors avec une garnifon nombreufe y 
enfin il. avoir un fils, âgé de vingt trois ans, fort 
aimé , & qui paflbit pour un Prince très-fage & 
très-éclairé j il étoit très-évident que fes partifans 
fe réuniroient à fon fils par inclination , ou pour 
conferver leurs fortunes & leurs emplois , & que 
ce fils , déjà lié fecrettement avec les Anglois , fe 
croiroit en droit de les favorifer ouverrement fous 
1^. prétexte de venger la mon de fon père. Ainfi U 
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Dauphin .auroit commis un crime non-feulemenc 
inutile, mais qui ne pouvoir qùctre rrès-funefte 
à fes intérêts. Les Hiftoriens ne font point ces 
réflexions , ou du moins n'en font pas embarra(ïes : 
tous , excepté Jean Juvenal des Urfins , paroiffent 
perfuadés que Tannegui du Chatel & autres qui 
compofoienr le confeil de ce jeune Prince , avoienc 
réfolu de venger la mort du Duc d'Orléans ; c'eft- 
à-dire, qu'ils n'avoient promis & juré folemnelle- 
ment toute fureté au Duc de Bourgogne que pour 
raflàflîner; qu'ils ne fe foucièrent point de fe 
rendre exécrables a toute la terre par cette trahifon^' 
& que , pour être à portée d exécuter ce lâche com- 
plot , il ne balancèrent pas à compromettre le 
Dauphin , auquel leur fortune étoit alors attachée i 
8c i rifquer fa deftinée & même fâ vie : car il 
pouvoit être tué dans la mêlée fur le pont de 
Montereau. Voilà , il faut l'avouer , des Courtifans 
d'une efpèce bien rare \ ils facpifient aveuglément 
tout aux mânes d'un Maître qui ne pouvoit plus 
rien pour eux , & qu'ils avoient perdu il y avoit plus 
de dowe ans. 11 faut en même-tems obferver que 
Tannegui du Chat.el paflbit généralement , dans 
l'un & l'autre parti , pour un homme prudent , 
généreux , plein de candeur & de probité , & qu'il 
avoit donné Se donna encore dans la fuite des 
preuves qu il étoit plus attaché à h perfonne > qu'au 
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frappèrent fur le Duc de Bourgogne & fur ledit SeU 

gneur de Noailles , 6* allèrent tous deux de vie à 

trépajfement y & ceux du Château qui étmerît près. 

de Vhuis du parc y oncqués ne s'en émurent ^croyant 

que c*étoit Monfeigneur quon avoit tué. . . .& parce 

quon chargea fort Mefjire Tannegui du Chatel 

d'avoir fait le coup y il s' en fit excufer devers le fils 

tlu Duc de Bourgogne , en affirmant comme prud-* 

homme & Chevalier , que jamais ne le fit , ni ne 

fut confentant de le faire , & que ^ s'il y avoit deux 

gentilshommes qui vouluffent dire le contraire , U 

étoic prêt de s'en défendre & de les combattre l'un 

après l'autre ; & fur ce , il n'y eut perfonne qui 

repondit .... Meffire Robert de Loiret Mefjire Bar 

taille & le Vicomte de Narbonne confeffoient quUs 

avoient frappé le Duc de Bourgogne j & quand on 

leur demanda pourquoi ils avoient fait le coup , ils 

" répondirent quen leurs confidences , ils virent que 

le Duc de Bourgogne approchoit de Monfeigneur le 

Dauphin j & aufii le Seigneur de Noailles j tirant 

à moitié Cépée , & que lors ils frappèrent .... 

Si Tannegui du Chacel avoit frappé le Duc 
de Bourgogne , pourquoi l'auroit-il nié ? Pourquoi 
n'auroit-il pas dit comme les autres ifai cru qu'il 
vouloit attenter à la vie de mon Maître ; je fat 
prévenu ? Pourquoi auroit-il fait un défaveu qui 
coûte toujours à qu.elque homme que ce foit > 8c 

qui 
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qui pouvoic donner au Dauphin de mauvaises 
impreflions fur fon caraâère ? S'il n avoic pas été 
pouffé par cette générofité de rhonnête homnie 
qui s'indigne qu'on le calomnie, pourquoi fe 
feroic-il expofé à un combat qui , dans ce tems-lâ , 
étoit d'une toute autre confëquence que dans ce 
tems-ci ? La mort n'en étoit pas l'unique inconvé- 
nient ; le vaincu palFoit pour coupable , menteur 
& infâme j on le pendoit mort ou vif, après l'avoir 
traîné fur la claie« On voit dans les aâes public^ 
d'Angleterre un paffe-port conçu en ces termes : 
Nous y Henri y favàir faifons à tous nos Capitaines 
& Commandans que j Guillaume de Guitri ayant 
été accufé & appelle par Guillaume de Bière , comme 
complice de la mort de notre coujin le feu Duc de 
Bourgogne j nous accordons audit Guitri un fauf^ 
conduit y pour venir combattre en notre préfence ledit 
de Bière ; lequel fauf conduit fera de huit jours pour 
venir y& de huit jours pour s'en retourner , s*il n*eft 
pas vaincu. Donné dans notre camp de Melunleid 
de. Juillet 1410. 

Le Dauphin écrivit une lettre circulaire , dans 
laquelle il difoit que dans la conférence fut le 
Pont de Montereau , ayant amiablement repréfenté 
au Duc de Bourgogne qu'il n'avoir pas fait la 
guerre aux Ânglois comme il l'avoir promis , ni 
évacué les Places où il tenoit garnifon , ce Duc 
Tome r. 
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lui avo'u repondu pluficun outragtufes foroUs , & 
4ivoit tiré fon épéc pour h vilûiner en fa ferfofine & 
yen rendra mmtre ; mais que par la grâce de Dieu 
& F aide de fes loyaux ferviieurs ^ ilayoH été pré" 
ifervé de ce danger ^ & ^ue ledit DuCj ayant occa- 
fionné lui-même fa mort par fes outrages ^ avoit été 
tué fur la place. Si l'on dit <jue la Lettre du 
Dauphin doit être fufpedc , 41 faut auffi convenir 
que Ton ne doit pas s'en rapporter aiix relations 
que faifoit & publioit la Cour -de ®oiirgogne,(i) ; 
les dix Seigneurs qui croient avec le Dauphin , 
étoient auffi croyables que les dix qui avoient ac- 
compagné le Duc de Bourgogne j il n'y avoit que 
ces vingt perfonnes qui pouvoient favoir comment 
la chofe s etoit pafTëe \ & ce n*^ft que fur le récit 
des uns ou des autres , que les Hiftorîens contenir 
porains ont écrit : ces Hiftoriens ont pu être trom- 
pés , ou pouvoient être attachés à l'un ou à l'autre 
parti. Si l'on doute de la relation de Jean (2) 



(i) Si le Duc de Bourgogne ne s'étQÎc pas attiré fon mal* 
heur 9 & s*ils i'avoient traîcrçufement aiT^flipé , n*auroienc-ils 
pâ^ âtirTi cuti tes Seigneurs qui l'acçompagnoient Hlsie con-* 
tenrèicnt de les retenir pri(bnniers 9c\9% r^lâcbèFeiK «oftiite , 
ëtant bien aifes que 4es ^émoms qu'on qc jpoorroic pas repro- 
cliet , r^;omanjentei^.niémes.i*40àirecQmin^elleitoit arrivée» 

(1) II a toujours pji^é pouruo ibomoip plôp de candeur 
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Juvenal des Urfins , parce qu'il étoit , dit-on , par* 
tifan du X)auphin., ppiirquoi ne douterart^on pas 
de même de celle de Monftrelet , né dans le 
Hainauic , & qui ctoit & devcit être affedionné à 
la Maifon de Bourgogne ? Il n'y a prefque pas de 
chapitre dans fon hiftoire, où l'on ne remarque foh 
inclination pour le Duc de Bourgogne & pour fon 
fils: elle éclate fur-tout dans le récit du meurtre 
de Montereau. D'ailleurs pluiîeurs circonftances 
qu'il infinue , font manifeftement fauflTes j je ne 
citerai quant â préfent que celle ci : il rapporte 
( apparemment pour rendre Tannegui du Chatçl 
plus odieux ) qu^e Le Duc de Bourgogne , en entrant 
dans les barrières j frappa d*amitié fur f épaule de 
du Chatel , en difant au Seigneur de Saint-Georges j 
yoilà r homme en qui je me fie. Or nous avons la 
dépofition du Seigneur de Saint -Georges \ il n'en 
dit pas un mot : certainement ce Seigneur Bour- 
guignon n'auroit pas oublié une pareille circonftance 
dans fa dcpofition. 

Examinons à préfent les feules & uniques preu- 
ves qui pairoiflent appuyer l'opinion de ceux qui 
croient que le mç^):tre du Dup de Bourgogne étoit 
un aflaflînat prémédité : c'eft une information fait.e 
,à la requête de fon fils & de fa veuve , devant le 
BailU de Dijon & autres de leurs Officiers. Elle 
çftwPîifO'féede fîx: dépQfîtipnsj c'eft-à-dire d un,e 

Oij 
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déclaration que Bertrand de Noailles ôc Guillaume 
Lapal^r avoient faite devant deux Notaires, de ce 
qu'ils prctendoient leur avoir été raconté par le 
Seigneur Ârchambauld de Noailles, quelques heures 
avant fa mort. Comme cette déclaration ne contient 
qu'un ouï -dire, & que d'ailleurs le faux y eft 
abfoiument manifefte , je ne rapporterai que les 
déportions des quatre témoins oculaires, Jean 
Séguinat, Secrétaire du Duc de Bourgogne, An- 
toine de Vergi , Guillaume de Saint- Georges & 
Gui de Pontàllier , trois des dix Seigneurs qui 
l'avoient accompagné : le Lecteur préfqpiera fans 
doute que les Juges , le lieu où s'eft faite l'infor- 
mation, & les témoins doîvem être fufpedts. 

Dépofition de Jean Séguinat, Secrétaire du Duc de 
Bourgogne. 

'• . . \ Feu mondit Seigneur de Bourgogne & les Sei-' 
gneurs de fa compagnie j avec lui depojhnty pafiè-- 
rent & entrèrent dans la barrière du Dauphin ; & 
aujjrtôt quils furent dedans , Tannegui du Châtel 
tira lux dépofanx par la mancht /.edans lef dites bar-^ 
rières j pour plus hâtivement fermer le guichet d^i-^ 
celles. On ne pouvoir faire paffer le meurtre du 
Duc de Bourgogne pour un alfaffinat prémédité ^ 
qu'en jettant beaucoup de doute & d'embarras dans 
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les efpnrs , fur la difpofition des barrières j & fur 
les précautions qu'on avoir prifes à cet égard de 
part & d autre» A la façon dont Séguinjit s'exprime» 
il fembleroit que le Dauphin étoit le maître de 
faire ouvrir Se fermer la barrière du coté du Duc 
de Bourgogne^ le bon fens ne permet pas de le 
croire. Ce même Séguinat, les autres témoins, & 
toutes les relations conviennent qu'on demeura d'ac- 
cord que pour la fureté, réciproque , les Dauphinois 
^uroient la Ville, & les Bourguignons le* Châ- 
teau (i). Le Duc de Bourgogne arriva vers les quatre 
heures après-^midi , avec quatre cents hommes d'ar- 
mes^ deux centr» archers^ il les mit dans le Château 
& aux environs , & plaça une garde auprès de fa bar- 
rière ; mais le Château , tette garde & ces troupes 
n'auroient fervi de^rien à fa fureté perfonnelle & a 
celle des dix Seigneurs qui l'accompagnoient ,«3'ii 
n'avoit pas été le maître d'ouvrir fa barrière , en 
cas de danger, comme le Dauphin étoit le maître 
d'ouvrir la fienne. Mondit Seigneur de Bourgogne ^ 
continue Séguinat , npperçut le Dauphin qui étoit 
près de la porte , devers la ville , fur ledit pont j à 
t endroit d'un petit retrait fait de haies ; mondit S ei^ 
gneur alla à lui , âta fon aumujfe ( i ) qui étoit de 

■ ^1 ■■ 1 I I II . .I «Il <i ■■ii f i . ,- ^. , éi m ^ m 

(i) Joum. pages xi^ & ixo, 

^ (%) Son chapçrQO, 

Oiij 
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velours noir ^ & s^ûgenouU/a j en lui dïfant : Mon^ 
feigneur , après Dieu je ne dois obéir qtiau Roi & à 
vous ; je vieçs vous offrir ma perfonne^ mes biens 
& toutes ks forces de mes alliés & bienveillans ; Jl 
on vous a fait quelque rapport à mon déf avantage 3 
je vous prie de n*en rien croire ; dis-je bien ^ Mef^ 
Jieurs j ajouta -t^il ? Vous dites fi bien j répondit 
le Dauphin , quon ne peut mieux ; leve\ - vous » 
biau coufin y & vous couvrf^ j en le tenttnt par 
la main. Le Préfident de Provence vint an Dan» 
phin & lui parla bas à l*oreU.le ; & le Dipofant ap^ 
perçut que ledit Préfident & le Dauphin firent figne 
de rœil à Tannegui du Châtel , lequel Tannegui 
pouffa entre les deux épaules mondit Seigneur de 
Bourgogne d*une grande hache de guerre fans dague ^ 
qu'il tenoit à la main , en lui difant : Monfieur de 
Bourgogne j entre^ D^dedans. Il faut fe repréfenter 
les deux barrières hautes de (îx pieds , Tune du 
côcé du Château & l'autre du côté de la Ville ; nn 
cfpace entouré d*un clair voir, & formant une ef- 
pèce de fallon ( i ) au milieu du pont ; deux en- 
trées à ce fallon , Tune du côté du Château &f l'autre 
du côté de la Ville : le Dauphin étoit à l'entrée du 
fallon du côté du Château , c*eft-â-dire, du côté pat 
où venoit le Duc de Bourgogne : ce Duc n*étoir | 

(0 Vn parc s un retrait , dans le langage de ce tems-là. 
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poinc entré dans le fallon , puisque du Châcel en 
le pouflant d'une grande hache d'armes encre les 
deux épaules , lui die , encrez là-dedans^ Monfti^ 
gneur de Bourgogne j concinue Séguinat , sUtant 
retourné de cote ^ put voir un grand homme brun , qui 
tenoit une grande épée nue & tcùtlanu y & dans ce 
moment les gens du Dauphia ay^nt commencé ^* 
erierj tUe2t„ tuez, ce grand homme brun frappa, 
monditSeigmeurde Bourgogne de ladite épée fur la 
tête , en defcendant le lorig du. vifage du côté droit ^; 
& mondit Seigîteut de Bourgogne eut le bras prefque 
coupé a£i7^ près du poignet ^ en voulant parer le 
eoup, Barbat^an étoit auprès de celui qui donna le 
coup ; duquel coup mondit Seigneur de' Bourgogne m 
tomba pas ; mais dan^ Vinflant Tannegui du ChâteL 
frappa de ladite hache d'armes un fi grand coup fur 
la tête de mondit Seigneur de Bourgogne j qutil tomba 
à terre fur le côté gauche j te vifage vers le Dau^ 
phin qui étoit préfent^ Les Seigneurs de NoaiUes & 
dtAutrey s' étant mis au-devant de mond'u Seigneur 
de Bourgogne pour parer les coups qiion lui portent^ 
furent blejfés j & dans le moment qu'on eut crié y, 
cuçz , tuez , ceux qui étaient en la compagnie du 
Dauphin , prirent & emprifonnèrent ceux qui étoient 
entrés avec Monfeigneur de Bourgogne j^ excepté le 
Seigneur de Neufchatel qui s'échappa. Le Dépofant 
regardou toujours mondit Seigneur de Bourgogne en 

O iv 
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grande crainte & Haute de fa vie j lorfqiiil vit un 
homme qui s agenouilla & qui lui plongea fon épée 
dans le corps ^ alors Monfeigneur de Bourgogne éteru 
dit les reins y en pouffant un foupir ^ & expira. 

Il paroîc par toutes les relations , qu'on fe dé-» 
fioit les uns des autres , & qu'on prit & qu'on fo 
donna réciproquement toutes les«fûretés poffibles; 
d'ailleurs le Duc de Bourgogne vivoit dans des 
frayeurs continuelles depuis l'adaffinat du Duc d'Or- 
léans , & les différens maflEkcres qu'il avoir fait conï- 
mettre^à Paris. Il avoir fait bâtir à fon hôtel (i) de 
Bourgogne une tour , & dans cette tour une cham- 
bre fans fenêtres , & dont la porte étoit très-bafle : 
il la fermoir lui-même le foir , & ne l'ouvrôit le 
matin qu'avec toutes les précautions que la crainte 
infpire aux fcélérats. Puifqu'il en prenoit de (î 
grandes à Paris, il n'étoit pas homme à les négliger 
aux conférences avec le Dauphin : on prétend même 
qu'il balança long-temps avant que d'aller à l'en- 
trevue de Montereau j qu'il avoir des preflentimens 
qu'il y ferolt tuéj qu'on le lui aVoit prédit, & qu'il 
ne cachoit point fes craintes j elles dévoient aug- 
menter fa défiance naturelle , & rendre les dix Sei- 
gneurs qui l'accompagnoienr encore plus attentif 
fur les moindres mouvemens à^s dix qui étoient 

(x) Rue MaucoaTcil, où cft la Comédîcltalieonc* 
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•vec le Dauphin. Voilà cependant un homme qui 
vient parler bas à l'oreille du Dauphni : on donne 
un coup-d'œil à du Châtel : il pouiïe le Ehic dé 
Bourgogne pour l'avertir qu'il va le frapper j il a une 
grande hache de guerre , quoique les uns &» le$ 
autres fuflent convenus qu'ils n'auroient que leurs 
épces ; les Dauphinois fe trouvent placés derrière 
le Duc de Bourgogne : tout cela eft-il vraifembU- 
ble? Les Bourguignons ne devoient-ils jpas être 
immédiatement derrière leur Duc , dis même que 
les Dauphinois immédiatement derrière le Dau- 
phin? 

Du Châtel, Barbazan & autres qui compofoient 
le confeil de ce jeune Prince , connoifloient le ca- 
raûère défiant du Duc de Bourgogne ; il n'étoit 
pas douteux qu'il feroit fur fes gardes. Ils n'avoient 
au plus qu'un moyen de le furprendre : c'étoit de 
prévenir les foldats qu'ils mettroient à leur bar-^ 
rière ., d'accourir promptement dès qu'ils enten- 
droient crier tuc^ , r«e:j ; mais on ne défile pas vite 
& en grand norffcre par un guichet ; d'ailleurs la 
Seine eft aflez large à Montereau j & les barrières 
qu'on avoir conftruites aux deux extrémités du 
pont, étoient par conféquent aflfez éloignées du 
fallon qif on avoit fait au milieu : lés dix Seigneurs 
Bourguignons ne pouvoient donc pas être fuhi- 
tement accablés par le nombre ^ Une défenfe de 
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quelques minutes donnoit aux geas de lear barrière 
le cems de venir à leur fecours y alors le combat 
s^engageoic ^ & le Dauphin pouvcâc 7 être tué. Si 
Ton me dit que ion Confeil ne s'en foncioit pas, 
ic qu^il ne penfoit qu'à venger la more du Duc 
d'Orléans & du Connétable d'Armagnac , ;e me 
crois difpenfé de répondre à cette abfurdité. 

Dépofition de Guillaume de Vienne , Seigneur dd 
Saint-Georges. 

• • • • Lors mondit Seigneur le Duc de Bourgogne 
entra dans lefdites barrières avec les dix de fa com" 
pagnie j & incontinent fut fermé le guichet de/dites 
barrières par4'àoà ils étoient entres. Et quand mondit 
Seigneur h Duc apperçut ledit Dauphin qui éto'u à 
un des quarrés deQus le pont devers la rivière y à un 
retrait qui itoit fait en manière de pàJfoUer^ mondit 
Seigneur le Duc alla devers le Dauphin y & s^age* 
nouilla devant lui & ôta fon chaperon en luifaifant 
la révérence , & lïii dit quil koit ^enu à fon man^ 
dément pour s* employer à fon fervice & bien du 
Royaume ; 6- alors le Dauphin le prit par la main f 
& le fît lever j &fe tenaient par les mains enfemble ^ 
Sf lui fembloit à lui Dépofant , quils fe 'parloient 
em^Qureufement & gracieufement ; & comme lui Dépo-' 
fêntàou incùmmodéy il fe retira dans un coin près 
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dt^à pour Voinlf , cà étant , il entendit crier à haute 
voix , tuez , tueaf 3 & alors U fe lOurna^ vit beau* 
coup de gens armes entrer dedans lefdites barrières 
& cloifons ordonnées du doté du Dauphin ; & vint à 
lui Tannegui du Châtel qui le prit & le mena hors 
defdites barrières ^ & le bailla au Seigneur de 
Guitri , lequel remmena en fon hôtel dans la ville , 
tiinji malade qu^il étoit. Interrogé de ceux quifrap*» 
firent & meurtrirent Monfeigneur le Duc de Bour^ 
. gogne y dit quil ne vit point frapper Mon/eigneùr 
de Bourgogne , parce qu*il etoit malade & <ju*li 
vomijfoit alors j & que la chofè fut Ji *foudainement 
faite 3 qu*il ne put appercevoir ceux qui tavoient 
faite. 

Le Seignear de Saint - George» (t) avoit été 
Chambellan du Duc de Bourgogne tué à Mon« 
cereau: il fécoic du fils, & penComié à crois milla 
livres \ il eft afTez honnèce-homme pour ne vouloir 
pas mentir en <}épofaftt que fort Maître avoir été 
traîtreufement affafliné \ mais en memt-tems il ne 
veut pas dépofi^ contre lui , & âvôuér qu'il ï avôit 
vu mettre la main fut la garde de fo» épén pour 
frapper le Dauphin v il prend le pîirn de dire qu'il 
n'a pu voir ce qui s'étoit paSe , parce quilromiitoic 
alors dans un coin. D'ài]llea>rs on vdk que ce 

(i) Etat de la Maifan du Duc tU Bourgogne , pag. m. 
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Seigneur de Saint - Georges ne fut point bleffé 
comme lavance faulTement Monftrelet. 

DépoHtion d'Antoine de Vergî. 

.... & /c tcnoïent par les mains Monfeigncur dt 
Bourgogne & le Dauphin j & lui fembloit à lui 
Dépofant j quils fe parloient amoureufement & gra-- 
tieufement ; & ainji qu'ils ft tenoient & parloient 
-enfemble j lui dépofant entendit crier ^ haute voixj 
tuez, tuez, & vit grand nombre de gens armés 
entrer dedans, le/dites barrières & cloifons ordonnées 
du côte du Dauphin. Interrogé de ceux qui frappèrent 
& meurtrirent feu Monfeigncur le Duc j dit qu'il vit 
bien quon le frappoit j mais quil ne put voir celui 
qui le frappa , parce que ceux qui le frappèrent 
étoient derrière lui > & que la chofe fut faite très- 
foudainement. 

Puifque ce témoin dit ïîmplement quil lui fem^ 
bloit que le Dauphin & le Duc de Bourgogne fe 
parloient gracieufement , il convient qu'il n'enten- 
^oit pas ce qu'ils fe difoient : puifqu'il ne put 
voir ceux qui frappèrent le Duc de Bourgogne, 
parce qu ils étoient derrière le Duc de Bourgogne 
& entte ce Prince & lui dépofant, à plus forte 
raifoii ne put -il pas voir fi ce Prince avoir fait 
auparavant le gefte de mettre la main fur la garde 
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de fon épée pour frapper le Dauphin. Cette dé- 
pofition ,. comme la précédente , me paroît d'un 
homme qui ne veut pas dii^e la vérité > mais qui ^ 
voudroit en même-tems ne pas mentir ; d'ailleurs 
je dirai toujours qu'il me femble que les Seigneurs 
qui efcortoient le Duc de Bourgogne devoienc 
être immédiatement derrière lui , de même que 
ceux qui efcortoient le Dauphin dévoient être im-^ 
médiatement derrière le Dauphin. 

Dépofitions de Gui de Pontaillier {i). 

»... & fe tenoient par Us matns Monfeîgneur de 
Bourgogne & le Dauphin , & lui fembloit quils ft 
parloient amoureufement & gracieufement ; & ainjt 
quils fc tenoient & parloient enfembU j il entendit 
trier à haute voix & en grand tumulte , tuez, tuez, 
& lors vit grand nombre de gens armés entrer dedans 
lefdites barràres & cloifons ordonnées du côté du 
Dauphin. . . . Dit de plus quil vit Tannegui du 
Châtel qui frappa Monfeigneur le Duc de BoUr" 
gogne d*une hache d* armes j & que MeJJire Robert 
de Loire tenoit pour lors feu Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne par Us manches de fa robe par 
derrière. 

(i) Il écoit Chambellan fc pcofioûaé du Duc de Boargognvw 
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S^ttin^t (i) df^pofe qu'il fut faifi & faic prifon-* 
l^ier fdkt h^eSnt Bataille, & qu'il ne. faic pas le 
IKHn dii grand {lomm.e brun qui cenoic une épée . 
nue & caîUance , & qui frappa le premier le Duc 
4e Bourgogne : ce gr^nd hompiebrun écoic Meflîre 
Rpber-t de Loire, que Pontaillier pccupe à tenir (i) 
pac dçrrijère le Du.c d$ Bourgogne par les manches 
àfi fa robe. Séguinac ajoute que Barbazan, étoit 
auprès' du grand homme btun (3) : Pontaillier die 
qu'il n'apperçQt point Barbazan dans les barrières , 
regardant {>ar un guichet qui étoît ouvert. Mond 
trelet (4) prétend que Barba:[an reprocha à ceux 
^ui avaient machiné le casj qui/s avoient dishonoré 
4 jamais le Dauphin , & que mieu^ aurait voulu 
avoir ité mon que d'avoir été à icelle journée. On 
voit que les témoins ne s'accordent pas , & que U 
relation de Thiftorien contemporain eft contraire 
AUX dépositions des cémoins. 

Charles de Bourbon (5) , Comte de Clermont, 
avolc époufë une des fiU^ du Pue de Bourgogne : 



(}) Dtpofition de Séguinat, 

(1) Voyez pag. xi;. 

()) Dépofition de Pontaillier. 

(4) Monftrelee, chap. xii. 

(5) Pfiuvês pour fitw k tJùfiwFê du ^uêunnduDuc 
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il écoit un des dix Seigneurs qui l'avoienc accom« 

'pagné : il lui donna le tort , fe déclara pour le 

Dauphin , & fuivit toujours depuis fon parti. Il 

faut obferver que c'ctoit un jeune Prince (i ) dun 

-mérite diftingué : Tannée fuivante , par fa valeur , 

.fa fermeté & fa bonne conduite, il chaffa le Comte 

de Foix du Languedoc : fi le meurtre de Monte- 

reau avoit été un noir complot , eft-il naturel qu'il 

fe .fut lié avec des traîtres , des hommes fans foi , 

-prodigues de fermenspour attirer leur viâime dans 

le piège ? 11 foutint toujours au fils du Duc de 

Bourgogne , que fon père avoit occafionné lui-même 

ion malheur \ & il l'obligea de lui renvoyer fa 

femtne ( Agnès de Bourgogne ) avec qui il rfavoic 

pas encoœ confommé fon mariage , parce qu'elle 

n'étoit pas.en âge : il le confomma à^utun le 1 7 d^ 

Septembre 1445. 

A la fuite ^u Journal de Paris , fous les règnes 
-de Charles VI & de Charles VII, on trouve un 
Mémoire pour fcrvir à fhifiovfc du mturtrt de Jean 
fans peur ^ Duc de Bourgogne ^ c'eft une narration 
de l'éditeur ^ on doit croire qu'il n'a pas eu la té-* 
mérité de la donner pout confiante & certaine, 
puifqii'il ne l'a compofée que fur les dépofitions 
qu'on vient de voir, ($c fur quelques autres pièces 

(i) Il «voit dk^fept «as. 
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xitées des regiftres de la Chambre des Comptes de 
Dijon, & qui ne fourniflent aucune preuve valable 
d un aflaffinat prémédité. Entr autres circonftances 
fauiïes & ridicules que Ton tcouve dans cette nar- 
ration & dans ces pièce§, je ne citerai que celles- 
ci ( i ) : Vanimojité des AJfaJJins du Duc fut fi grande ^ 
ijui chacun voulut avoir un morceau de fa robe powr 
le porter fur la fiennc . • . • on le dépoudla , ne lui 
laiffant que fon jupon & fes houfeaux (i). . .. 0» 
mît fon corps dans la bière ok ton porte les pau^ 
yres en terre ; & on le fit porter à l* hôpital y & 
de là à VEolifc j par les gens les plus paUlards que 
l'on put trouver. . . . • Tannegui du Chatel voulant fe 
difiinguer parmi les complices , prit un def éperons 
noirs du Duc j à molettes dorées y &fit ffiire un étui 
pour enchâffer^i hache au bec de faucon , dont il Va^ 
voit frappé. Du Chatel pafla toujours pour un 
homme fier^ plein de candeur (5) & deftanchifej 

(i) Vagts 11} , 1x4 & i8^. 
• (1) Guêtres , Bottines. 

(3) En 1415 » Arthur de Richemonc » frère du Dixc de Bre- 
tagne , offrit à Charles VII de lui amener toutes les forces du 
Duché \ mais à condition qu'il éloigneroit d'auprès de (à pcr« 
fonne tous ceux qu'on accufoit d'avoir été complices de la 
more du Duc de Bourgogne. Tannegui du Chatel alla fe jerter 
aux pieds de Charles VII , & lui demanda », pour récompenfe 
de fes ferviccs , lapermiiCon de fe retirer^ ce Prince remhjtaflà, 

a 
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s'il avoit affedé de faire parade de cette hache Se 
de la montrer publiquement , auroit-il eu le front 
d'envoyer à la Cour de Bourgogne un cartel , où 
il déclaroit qu'il n^*avoit penfé qu'à fauver le Dau- 
phin ; qu'il n'avoir jamais frappé ni dit de frapper 
le Duc de Bourgogne j que tous ceux qui Ten ac- 
cufoient , avoient menti , & qu'il ofFroit de les 
combattre en champ clos ? 

Pierre Fenin & Monftrelet éroîent certainement 
très-atfeftionnés au parti Bourguignon : Saint-Renii 
fervoit dans les troupes Ângloifes , 6c fut dans la 
fuite Chancelier de Philippe de Bourgogne , fils de 
Jean fans peur j les hiftoriens qui font venus après 
ces crois hiftoriens contemporains , ont- ils eu raifon 
de les croire aveuglément ? Il faut encore remarquer 
que les circonftances du meurtre rapportées par 
Fenin , Monftrelet & Saint-Remi , font différentes 
de celles que dépofent les témoins ; en forte que 
les dépositions des témoins font fuppofées y ou la 
relation de ces trois hiftoriens eft fauHe* D'ailleurs 



ver(a des larmes , & lui die qull ne poavoit confefitir à cette 
réparation. Ce fidèle ferviteur prépara tout pour fon déparc, 
& , s'exilant lui-même , quitta le mîniftcre & le commande- 
ment des armées avec autant de gloire , que Ton en ait jamais 
eu à y refter. U Çxxt contenir qu'un fi bon maître &: un fi bon 
Derviteur n*ont guère Taii de u^tres & d'aiTaffins. 

TomcV. P 
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le récîc de Fenin n*efl: pas conforme à celai d^ 
Saint-Remi j Se Monftrelec n'a fait que copier mot 
à mot Saine - Rémi qui dévoie être entièrement 
fpfpeâ:. 

Après avoir examiné le pour Se le contre avec 
tout^ l'attention poflible , s'il faut dire mon fenci^ 
ment » le voici : le Dauphin étoit à l'entrée du 
fallon y il alla trois ou quatre pas au devant du Duc 
de Bourgogne. Après les premiers complimens» il 
entra en explication , Se lui reprocha quil n'avoir 
rien fait de tout ce qu'il lui avoir promis dans la 
conférence de Pouilli-le-fort } qu'il n'avoit point 
retiré fes garnifons des places qu'il devoir évacuer j 
que fes troupes avoient toujours demeuré dans 
rinaâion Se ne s'étoient oppofées à aucune des 
nouvelles entreprifes de Henri ^ que les Anglois 
avoient furpris Pontoife par efcalade , Se que route 
la France accufoit Lifle-Adam de leur avoir livr^ 
cette ville. Il faut fe repréfenter le Duc de Bouc** 
gogne vieilli dans le crime , namrellemenc fier, 
d'accord avec la Reine, maître de la perfonne du 
Roi , Se méprifant un jeune Prince de dix-fept ans 
èe d'un caraftère doux. Le reproche fur la prife de 
Pontoife dut d'autant plus le piquer , que Lifle^ 
Adam (i) pafibit pour Texécuteur ordinaire de Ct$ 

(i) Lifle-Adam <coic catfé mi ftfviee 4e Duc Je fiontgoga» 
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jrahifons & de fes cruautés, 11 s'emporta avec hau- 
teur 8c die au Dauphin ,. en mettant la main fur la 
garde de fotirépée (i), que le Roi & If Reine 
jugeroient des reproches &C de la querelle qu'il li^i 
faifoit , & qu'il falloit qu'il v\nt toqt â l'heure les 
trouver. U étoit très-naturel de le préfumer capa- 
ble d'un attentat. Robert de Loire & le Vicomte 
de Narbonne le frappèrent , tandis que du Chatel » 
qui étôit derrière le Dauphin , le retiroit promp- 
tement & le faifoit rentrer d^ns le fallon. On cria 
tue:[ y tue\ \ Se ce fut à ce çri qu'à travers le fallon » 
qui n'étoit quun efpace entouré dun clair- voir, 
les Seigneurs Bourguignons virent entrer des gens 
armés dans les b^rières. U faut obferver que, 
félon les déportions des témoins , il n'y avoir 
point de barrière entre le Dauphin Se le Duc de 

par uoe trahifon (^) ; on Taccuibic auifî d'avoir excité ks 
maflàcres dans Paris en 141^ , & d'avoir comnûs des indignités 
fyt k cadayie du Cpnoétabk d'Armagnac. 

(i) Monftrelec prétend que le Duc fie Bourgogne , vou» 
tant remettre plus en avant fon épie qui s'étoit retirée en 
arrière lorf qu'il s était agenouillé devant le Dauphin, 
Robert de Loire lui dit : qaoi l voulez-vous mettre Tépée à la 
miin pn la pi:é(^Dcç de MonCeigoçar le Dauphin } Qu'alors 
du Ch^tçù s'écria « il eft tenis , & jhfppa- fc Difç de Bour* 

(f) B. Pauid , pag* $23. 

Pi) 
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Bourgogne, comme le difent les hiftoriens- con- 
temporains. 

Je pafferai rapidement fur des faits que perfonne 
n'ignore. Le nouveau Duc de Bourgogne fuivit le 
déteftable projet de fon père , fous le prétexte de 
venger fa mort", il s'unit avec la Reine pour perdre 
le Dauphin , le priver de la Couronne & la mettre 
fur la tête de Henri. Cette méchante femme tenoic 
fa Cour à Troyes en Champagne i elle y avoir mené 
fon mari , dont la maladie avoit dégénéré depuis 
long-tems dans une fombre imbécillité. Henri fe 
rendit dans cette ville le lo Mai 1410 j & le len- 
demain on y figna un Traité qu'on appella la paix 
de Troycs\ il contient XXXI articles. Je ne rap- 
porterai que les principaux. 

» Le Roi d'Angleterre étant devenu fils du Roi 
„de France par fon mariage avec la Princeflè 
» Catherbe , honorera le Roi & la R^inè de France 
fi comme fes père 8c mère «. 

>9 U n empêchera point que le Roi de France ; 
» pendant le cours de fa vie , ne conferve la dignité 
» Royale , & ne reçoive les revenus de fa Cou- 
«9 ronne «• 

»> Comme ledit Roi de France eft empêché par 
» (a maladie de vaquer au gouvernement de l'Etat, 
>> le Roi d'Angleterre fera dès ce jour-ci Régent 
» du Royaume ) & le gouvernera félon la juftice& 
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» 1 cquité , avec le confeil des Princes, grands 
3» Seigneurs , Barons & Nobles dudit Royaume «. 

»> Dans les ades publics, le Roi de France, en 
» parlant du Roi d'Angleterre , fe fervira de cettç 
11* formule, notre tris -cher fils , Henri Roi d'An-- 
» gleterre^ héritier de France ce. 

Il faut obferverque la Prince(re\]atherine , que 
Henri époufoit , avoit deux fœurs aînées, vivantes 
& mariées , lune au Duc de Bretagne , & lautre au 
Duc de Bourgogne \ qu'au défaut du Dauphin , & 
en fuppofant que les femmes puflent fucccder à la 
Couronne, ces deux Princeffes auroient dû'cer- 
tainement hériter ayant Catherine leur cadette. 

>» Après la mort du Roi Charles, la Couronne 
>9 avec toutes fes dépendances appartiendra au Roi 
5> d'Angleterre & à fes hoirs <«• 

C'eft-à-dire que fi Henri & Catherine mou- 
roient fans enfans , la Couronne de France pafleroic 
aux frères de Henri , ou à leurs héritiers. 

» Quand le Roi d'Angleterre , ou quelqu'un de 
j> fes hoirs , fera parvenue la Couronne de France, 
» les deux Royaumes de France & d'Angleterre 
» feront unis à perpétuité fous la domination d'un 
« feul & même Prince. 11 n'y aura point un Roi 
« dans chaque Royaume ; mais un feul & même 
» Roi fera fouverain dans les deux Royaumes , fans 
n pourtant foumetue l'un à Tautte. Les loix & les 

Piij 
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i> libertés de chacun des deux Royaumes feront 
» confervéés dans leur entier «. 

» Vu les crimes commis par Charles foi-difant 
iî Dauphin de Viennois , il eft accordé qu'on ne 
» fera ni trêve ni paix avec lui , que dû confente- 
» ment des deux Rois & du Duc de Bourgogne «. 

Le bon fens faillit j dit du Tillet, à tous ceux 
'qui Jigrtèrent ce Traité {i). On y convient de la ma" 
ladie du Roi & par conféquent quil étoit inhahiU à 
traiter 5» contracter j & memement au dommage & 
totale éverjzon de fa Couronne^ de laquelle il nétoit 
qu admtnijlrateur ^ non Seigneur ou pfoptietaire ; & 
quand mime il eût eu le plus clair & le plus fain 
entendement du monde , il n*eût pu prî!ver de Icd'ue 
"Couronne le Dauphin f on fils ^ auquel par la loi ex^ 
prejfe & fondamentale elle etoit affeciée , ou devoh 
écheoir j fans titre d'hoirie. Ainfi éxhérédation , 
confifcation ou indigniti n*y potivoieht avoir tieupour 
crime ou cas que ce fut ; car en France U /(oi ne peut 
ôterkfonfils y ou fon plus prochain y ladite Couronne^ 
5* il ne lui ôte la vie ; encore lui mort j elle viendra 
à fes defcendans mâles s*il en a. 

11 y a , à cet égard , ime différence entre les 
Princes du Sang & les Patticuliers. tTh Prince du 
Sang ne parvient point à la Couronne comme 

{%) Recueil des Traités , &c. pag. }x). 
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héritier , mais comme étant du Sang auquel elle 
appartient. Ni le Roi , ni la Cour des Pairs , ni 
toute la Nation aflTemblée , ne peuvent lui ôter un 
droit qui lui eft tranfmis intimement avec la vie 
.& avet lequel il meurt , à moins qu'il ne foit de- 
venu ctraftger à la Nation , & qu'il n'ait renoncé 
par quelque aâre à ètte François. D'ailleurs , en 
fuppofant que Charles VI , attendu les prétendus 
crimes commis par le Dauphin, eût pu lexclure 
delà Couronne , pouvoit-il en priver les branches 
d'Orléans , d'Anjou , d'Alençon & de Bretagne \ 

A ces obfervations j'en joindrai quelques autres 
que nos Hiftoriens n'ont point faites. Le bon fens 
& l'équité naturelle veulent que , lorfqu* un crime 
jL été commis ^ on commence par recevoir la 
]>Iainte; que fur cette plainte, on informe j que 
fur l'information , on décrette , & qu'enfuite on 
juge l'accufé fur fes îréponfes, ou que Ton le con^ 
damne par contumace , s'il n'a point comparu. 

Le Traité de Troyes eft du ii Mai i4zo, 
Charles VI y nomme Henri , héritier de la Cou- 
ronne , & déclare qu'on ne fera ni paix ni trêve 
avec Charles, foi-difant Dauphin, attendu lei 
crimes qu'il a commis. 

Le 13 de Décembre fuivant (i), c*eft-à-dîre fept 

(i) Preuves pour ftrvir h tkifloirt du meurtre du Vue de 
Bourgogne, pag.i^y. 

P IV 
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mois après ce Traité, le Duc de Bourgogne com-. 
paroît en habit de deuil devant Charles VI Sc~ 
Henri, leur préfente fa plainte & demande juftice 
contre les aflaflSns de fon père. Sur cette plainte , 
f^ir les remontrances de TUniverfité & des Dépu- 
tés de pluHeurs villes , & fur les conclufions du 
Procureur-Général , fans information de témoins , 
Charles VI , après avoir dit que le feu Duc de. 
Bourgogne , qui aimoit tant TEtat & qui lavoit fi 
bien fervi , avoir été mauvaifement j traîtreufement 
& damnablemenc tué fur le pont de Montereau 
par le Dauphin & fes complices , rend un arrêt par 
lequel , de 1 avis des gens de fon Grand-Confeil , 
des Préfîdens & des gens laïques de fon Parlement 
& autres de fes Confeillers, il déclare que tous les 
CoqipUces dudit meurtre font inhabiles & indignes 
de toutes fucceffions direâres ou collatérales , & de 
tous honneurs , dignités ou prérogatives quelcon* 
ques , & qu'ils ont , en outre , encouru toutes les 
peines & punitions portées par les loix contre les 
criminels de lèfe-Majefté. ^ 

L'information (i) fur ce prétendu affkffinat Se 
les dépofitions des témoins ( Jean Séguinat (i) , 

(i) Midem, pag, 171. » 

(%) Kcmarquez que S^guînat & l>ontailIier font les fculs 
qui dcpofent que c*étoit un affaflînat prcmédirc , & que cc« 
deux témoins fe coetredifent dans les circondances* 
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Guillaume de Vienne, Antoine de Vergi & Gui 
de Pontaillier) font du mois d'Avril 141 !• 

Ainfi le 11 Mai 1410, fans avoir fait aucune 
procédure contre le Dauphin , on le dépouille de 
tous les droits que lui donne fa naitTance ; le z; 
Décembre fuivant, on reçoit la plainte contre lui; 
on rend un Arrêt qui le condamne comme crimi- 
nel de lèfe-Majefté; & le 10 d'Avril 1411, on 
informe & on entend les témoins fur le crime dont 
il eft accufé : neft-ce pas commencer par con- 
danjner un homme , & lui faire enfuite fon procès ? 
On ne dira pas que les témoins étoient prifonniers 
du Dauphin , & qu'on n'avoir pu les entendre 
plutôt (1) ; le Journal prouve qu'ils étoient libres ^ 
& même dans Paris, lors de l'Arrêt du 2 j Décem- 
bre 1410. 

Il faut encore remarquer que les dix Seigneurs 
qui avoient accompagné le Dauphin fur le pont de 
Montereau , & les dix qui avoient accompagné le 
Duc de Bourgogne , étoient les feuls qui pouvoient 
dépofer comment l'aftion s'étoit pafTéej que les 
Dauphinois foutenoient que le Duc de Bourgogne 
avoir voulu tirer fon épée pour frapper le Dau- 
phin ; que, félon la jurifprudence de ces tems-là, 
lorfque le crime étoit douteux , on ordonnoit le 

(j) Ibidem» pag.xj^i. 
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combat entre les Accufatéursft les Accufts >& que 
les Dauphinois offiroient ce combat pour prouver 
Jeur innocence. 

On a vu que le Duc de Bourgogne, après avoir 
fait alTaffiner de nuit y dans une rue de Paris , le 
Duc d'Orléans i fon fupérieur & fon Seigneur par 
le fangj fit foutenir par Jean Petit, Cordelière 
gu€ tout gaffai & fujetfaifoit une aSion méritoire en 
tuant un tyran ^ même par furprife & en trakifon^ 
nonobftant tout ferment & tout engagement con^ 
traSé avec lui j & fans attendre quil fut cond^mni 
par un jugement (i). Le Parlement de Paris & 
rUniverfité condamnèrent cette abominable doc* 
trine en 141^ (i)j ils révoquèrent cette condam- 
nation en 1418, à la foUicitûtion du Duc de 
Bourgogne \ Se lorfque ce méchant homme eft tué , 
en 1419 , furie pont de Montereàu , ils pourfui- 
vent & profcrivent le Dauphin, Tout le monde 
fait à quelles extrémités il fut réduit , & que les 
Angloi», quand il prit le titre de Roi après la mon 
de fon père , Tappelloient par dér ifion /e Roi Je 
Bourges. Il étoit obligé , par une efpèce de honte , 
de s'enfermer pour prendre fes repas : Saintraîlles, 
étant venu lui parler d une affaire qui predbit , le 



(j) Hifioire de Paris» prewes , Tom. 4'pùC. $61. 
r (x) Monfirtlet » chap. i^€. 
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trouva fô mettant i table avec là Rieine { 1 ) <S* 
n'ayant tous Us dtuic four tous plats , quune qutut 
de mouton & deu^ poulets* 

J'ai dit que Henri avoit employé quatre années 
z fe rendre maître de la Normandie , quoiqu au- 
cune armée Ae fe fût oppofée à fe progrès , & 
quoique favorifc par la diverfibti & les tSrahifons 
fecrètes du Duc de Bourgogne ; que le nouveau 
Duc de Bourgogne s'unit ouvertement à lui , 
l'amena à Paris, lui livra cette Capitale & plu«<le 
trente autres villes eonfidérables; J'ai cité des traits 
de la férocité dé ce Monarque Ahglois k k bataille 
d'Azincourt & au fîége de Rouen 5 j'en pouirois 
citer plufieurs autres j je -me contenterai de rap- 
poiter celui-ci : à l'attaque de Montereau, il avoit 
fait dix-huit gentilshommes prifonniers ; au bout 
de quelques jours , irrité de la vigouteufe réfiftance 
du Gouverneur qui s'étoit retiré dans le Cliâteàu » 
il lui envoya dire <^ue , s'il ne fe réndoit pas, il 
alloit faire pendre ces dix-hiiit gentishommcs Le 
Gouverneur répondit qu'il continueroit de faire 
fon devoir, & qu'il eftimoit trop le Roi d'Angle- 
terre , pour le croire capable d'exécuter des menaces 
fi contraires au droit de la guerre & des gens : ifur 
cette réponfe , Henri fit pendre les dix-huit gentils* 

(i) Rapin de Toiràs » pages 144 & 147. 
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hommes. Voilà ce Prince qui vouloic régner fur 
des François , & à qui des Hiftoriens donnent le 
ritre de magnanime , de juflc ^ de généreux & de 
conquérant. Il mourut à Vincennes , le 3 i Août 
1422 , d'un mal qu'on appelioit alors le mal Saine- 
Fiacre (i), & qui n'étoit autre, dit-on, que la 
fiftule. Le fils qu'il laiffoit n'ayant que huit à neuf 
mois , il nomma les Ducs de Betford & de Glo- 
cefter , fes frères , l'un pour Régent en France & 
l'autre pour Protefteur en Angleterre, leur recom- 
mandant fur - tout de cultiver & de ménager foi- 
gneufement l'amitié du Duc de Bourgogne. Il 
avoir raifon ; car dès que ce Duc rentra dans fon 
devoir , c'eft-à-dire, dès que les François cefsèrenc 
de combattre les uns contre les autres , les Anglois 
ne tardèrent pas a être entièrement chaflTés d'un 
Royaume qu'ils avoient déchiré pehdant plus de 
trois cents ans, à la faveur des fiefs qu'ils y pofle- 
doient, & des divifions & des troubles qu'ils y 
avoient fans ceffè excités. Il ne leur refta que Ca- 
lais. Cette place avoit coûté onze mois de fiége à 

(i) Il paroît qu'on n*a fu guérir ce mal que fous le rcgnç 
Je Louis XIV. Il produifoit ordinairement dans le fàng une 
corruption fi générale, qu'il fortoît, difcnt les Hiftoriens, 
une quantité prodigieufe de poux des yeux & des oreilles 
de Henri , & que plus on en était , plus il en renaiffait* 
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Edouard III (i). Le Duc de Guife, en 1558, la 
reprit en huit jours. On y trouva un amas prodi« 
gieux de canons ,d armes , de munitions de guerre 
& de bouche , & cette infcription fur une des 
portes (2) : les François reprendront Calais , quand 
le plomb nagera fur Ceau comme le liège. 

Dans l*hiftoire de ces guerres ^ outre les incon- 
véniens , les défordres & les maux inféparables du 
gouvernement féodal , on a dû remarquer des épo- 
ques aufli fatales que fingulières. Louis le jeune 
répudie Léonor d'Aquitaine j fix femaines après , 
elle époufe Henri Duc de Normandie , Comte 
d'Anjou , qui devient dans la fuite Roi d'Angle- 
terre, & à qui elle porte en dot le Poitou & toute la 
Guyenne, jufquaux Pyrénées. Philippe-de-Valois, 
en 1 3 4(> , à Creci , le Roi Jean , en -i 3 ^(j , à Poi- 
tiers , & le Connétable d'Albret , en 141 5 , à Azin- 
court , fe trouvent dans les mêmes circonftances : 
ils peuvent triompher des Anglois fans combattre ; 
ils les attaquent & font battus. Philippe-le-Hardi , 
à qui le Roi Jean • fon père avoir donné la Bourgo- 
gne , époufe l'héritière du Comte de Flandres j & 
cette nouvelle branche de la famille Royale , en 
devient la plus cruelle & la plus dangereufe enne^ 

■> ' " ■ I ■■ ' I I ii.i m II ■ Il ii » i '■ ■ n 

(1) GuilL Paradin* 
(x) Le P. Daniel. 
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tpie.Le Duc Jean , en 141 6, conclut fecrècemenc 
Iç Traité de Calais , pat lequel il reconnoît Henri 
pour légitime Rpi dç ifrançe ( i). Philippe fon fils , 
qui s^voit îiuffi figné cet infâme Traité , le confirme 
ouvertement en 1419 , fous prétexte de venger la 
mort de fon père, U amène Henri à Paris , lui livrç 
avec cette Capitale plus de trente, autres places, & 
continue pendant feize ans à défoler fa patrie Se a 
perfécuter le chef de fa maifon. Enfin fur des griefs 
qa il prétend avoir conçre les Anglois , Se rebuté 
d#pi|is long r rems; de l'arrogance naturelle à leur 
nation , il prend le parti de les abandonner *, mais 
comme ce n'eft ni la vertu ni Thonneur qui le d(^ 
terminent , il exige , ppur cefler d'être l'ennemi d^ 
fa patrie , qu'on lui cède plqfieurs te]:|:itpires , ^ 
c'eft pqur colorer h dem^4^ ^^ ^^^^^ cefiipn , qu'il 
foutient joujpurs que fon père ^ été indignement 
affaifiné , & qu'il s'obftine à ypuloir que Charles VII 
en convienne dans le Traité, Charles étoit d'nn 
c^rg-^^re extrêmement douK , facile , compatilTant i 
9Ç y quoique brave (1) , il ne penfpit jamais qu'avef 
un faifilTement d'horreur j au fang qu'alloit faire 
répandre i^n fiége pu nne bataille. Il cpnfidçre qup 

(i) Aâa publica , Tom, 4,pag, 177. 
(1) On le vit plus d'une fois monter le premier à Tad^iut , 
<c combattre main à main avec rennemt. 
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la France eft facçagée depuis vingt ans par une 
guerre civile 6c étrangère ; que le falut du peuple 
doit être Ja fuprème loi , & qu'en père de fes 
Sujets , il eft néceflàire qu'il faflfe ce <]u il ne feroit 
pas , s'il n çtoit qu'un fimple gentilhomme ; il fe 
foumet donc à toutes les conditions que lui im- 
pofe fon orgueilleux vaflàl. Rapin de Toiras 
obferve , â loccafion de ce Philippe Duc de 
Bourgogne , furnommé le Bon(i), quil arrive 
quelquefois que les éloges , & les furnoms quç ton 
donne aux Pjinces j s* accordent peu avec leur 
véritable caraàère. La réâexion eft jufte. Ce Phi- 
lippe le bon était fans foi , fans prpbit^ , d une 
ambition démefurée. Se toujours Qçcupé de3 moyens 
de s'agrandir. Il ne fut pas moins opprefteur , moins 
dur , moins injufte avec fes plus proches parens » 
qu'avec fon Souverain y il perfécuta indignement 
Jacqueline de Bavière , fa confine , 6ç $ aiTura fa 
fucceffion de la façon la plus tyrannique > il à&^ 
pouillafon pupile, le jeune Comte de Nevers, â 
qm Iç Brabant » Iç Lothier » Limbpurg ^ Anvers 
appartenoient. 

Dans une brochure qui a pour titre : Réâe4oni 
fur quelques Ecrivains piod^rniPS ( ^ ) ^ i/ 4^ ^i<« 

<i) Tom. 4. pag. t^f. . 
(») P'tg' Ï57. 
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Jingulier y dit l'Auteur , que M, de Saintfoix pré* 
tende quon ne doit pas regarder comme de grands 
hommes j Edouard III & Henri K ^ & quil nous les 
peigne comme des Princes injufies , fourbes , cruels , 
& qui n'avoient aucune magnanimité ni ginérojitc 
dans le caraclère. 

R i p o N s £. Si j'ai fidèlement tepréfenté les 
circonftances qui occafionnèrent les malheurs de la 
France & les fuccès d'Edouard III & de Henri V ; 
fi leurs Panégyriftes même font obligés de con- 
venir qu'ils ont commis les aûions que j'ai rap- 
pottées , c'eft au Ledeur à juger s'ils étoient de 
grands hommes, & des Princes généreux & magna- 
nimes. 

M. de Saintfoix , ajoûte-t-ôn dans cette brochu- 
re (i), /ai/ jouer à Philippe-le-Bel & à Clément /^, 
le perfonnage le plus odieux ; & il a affecté de con^ 
tredXreVAhbéVilu 

Ri p ON SE. J'ai cité mes autorités & mes 
garants fur tout ce que j'ai dit au fujet de la con- 
damnation des Templiers. Je n'ai pas pu afFeder 
de contredire M. l'Abbé Véli, puifque mes Eflàis 
Hiftoriques avoient paru avant qu'il eût achevé fon 

(i) Voft i;8. 

Hifloire 
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Hiftoire du règne de Saint-Louis , & par conféquenc 
avant qu il eût commencé celle du règne de Phi- 
lippe-le-BeL S'il avoir écrit avant moi fur l'affaire 
des Templiers, & fi fes idées avoientété abfolu- 
ment contraires aux miennes, je les aurois rap* 
portées & difcutées avec toute la policeflTe qu'on 
le doit , & qui lui étoit fi particulièrement due^ 
Mais, je le répète, mes EfTais Hiftoriques avbient 
paru long-tems avant qu'il eût commencé l'Hiftoire 
du règne de Philippe-le-Bel ; la preuve en eft bien 
certaine, puifqu il cite aflez fouvent mon Hiftoire 
de nos guerres avec les Ânglois , dans fon cinquiè^ 
me, feptième, huitième & dernier Volume. Cet 
Auteur, fi eftimable & fi regretté, mourlit avant 
<jue d'avoir achevé l'hiftoire de Philippe - de- 
Yalois. 

Son Continuateur parle afiez Souvent de nos 
anciennes mœurs, coutumes Se ufages; il rapporte 
une grande partie des chofes que j'avois dites , Se 
ne m'a cité qu'une feule fois , page 1 5 1 de fon 
neuvième volume : cela m'eft très - indifférent j 
mais quand une remarque ^ft eflentielle, impor- 
tante. Se lorfqu'elle doit avoir coûté des recherches 
Se du travail au premier qui Ta faite , il y a de la 
mauvaife - foi à vouloir fe l'approprier & s'en 
faire honneur. Je prie donc le Leâeur d obferver 
^que , dans l'Hiftoire de nos guerres avec les An- 
Tomc F. Q 



141 ESSJIS HISTORIQUES, 

glois ( 1 ) , j'avois feit long-tems avant M. Villa- 
ret la note qui eft a la page 1 5 ) de fon dixième» 
& celle qui eft à la page 415 de fon' treizième 
Volume. 



(i) Eflais hiftotiques far Paris, troifiimc Volamc , pag. lot 
& pag. 166, Ttoifièmc édition. 
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Statue Equestre daks l'Eglise Cathédrale 
' DE Notre*-Dame. 



-ONStEUR le Préfîdent Hénault dit quen 

mémoire de la viàoire que Philippe 'le- Bel avoit 

remportée fur les Flamans à Mons-cn-Puelle le \ 8 

Août 1304, on éleva à Notre'-Dame une Statue 

équejlre de ce Prince , & quil fonda une rente de 

cent livres à tEglife de Uotre^Dame de Paris. Il 

y aeuj ajoute- t-il, des méprifes fur ce monument 

que quelques auteurs , & entr* autres Nicole Gilles j 

cnt attribué à Pliilippe-de''F'alois ;. mais pour s'af 

Jurer de la vérité du fait j il n'y a quâ lire le 

Nécrologe de tEglife de Notre - Dame de Pari^ , 

ainfiqtu lafixïème Lefon du Bréviaire de Paris » oà 

il efi fait commémoration de cette vicloire au î8 

Août , jour auquel fe donna la bataille de Mons-en^ 

Puelle ^ au'^lieu que celle de Caffel fe donna le 11 

Août. 

M. le Préfident Hénault ne s*eft pas fans doute 
fouvenu qu'un Hiftorien » témoin oculaire & qui a 
écrit rhiftoire de fon tems depuis ijoi jufquen 
1340 (i) , en parlant de Philippe-le-Bel & de la 

{}).Contin. GuilLdt Nangis , pag. 616. 
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bataille de Mons-en-Puelle y die (implemenc que 
ce Prince , en aûions de grâces de cette viAoire , 
fit des fondations à Notre-Dame , à Saint-Denjs, 
& dans pIuHeurs autres Eglifes ; au-iieu que ce 
même Hiftorien , en parlant de Philippe-de -Valois 
& de la bataille de Caflèl , dit que Philippe-de- 
Valois, à fon retour en France, alla à Saint-Denys 
& enfuite à Notre-Dame de Paris, où il monta fur 
le même cheval , & fe fit armer des mêmes armes 
qu'il avoit dans le combat , & les préfenta en 
offrande à la Sainte Vierge. Rex verh ( Philippus 
Valefius ) in Franciâ exijlens (1) j beatum Diony* 
fium pr imitas dèvoeè & humUiter vijitavit^ & pofteà 
ivit Farîjios ^ & Ecclcjîam Beatét Mariét ingrejfas, 
coram imagine eifdem armis , quibus in bcllo armatus 
fuerat j fc armari fecie & fuper equum , cui exi/lenti 
in bdh infcderat j ajienfus j Beau Mariét cui fc 
in hoc belli periculQ faclwrum dona voyerat^ EccleJU 
ejufdem arma & equum deferens , devotijjîmi prd^ 
fintavit j eidem de tanti evajiimc periculi gratias 
agens. 

On prétend que , s'il y a dans quelques ma^ 
nufcrits ivit parifios , il y a dans d'autres ivit 
Carnotum » c'eft-à-dire a Chartres , & que ce fiic daas 



(i) Continuât. GuilL de Nangis « pag. 7)7* 
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TEglife de Chartres , que Philippe-de- Valois entra 
a cheval , & fit l'offrande de fon cheval & de fes 
armes, comme Philippe -le -Bel avoir fait vingt- 
quatre ans auparavant dans TEglife Cathédrale de 
Paris. Mais'eft-il naturel que THiftorien contem- 
porain de ces deux Princes , ayant rapporté Tadion 
de Philippe-de Valois , n'eût pas parlé de la même 
adion faire par Philippe-le-Bel , fur-tout lorfqu il 
fait mention des fondations que fit Philippe-le- 
Bel en mémoire & reconnoiflance de la victoire 
qu'il avoir remportée à Mons-en-Puelle ? 

Joignons à ce témoignage de THiftorien con- 
temporain, celui dun manufcrit qui paroît être 
de 13^0, cotté H, numéro ii, & faifant partie 
des manufcrits que le Chapitre de Notre-Dame a 
donnés au Roi : il y eft dit que Philippe^de-Faloîs 5 
après la bataille de Cajfelj l'an 13*8 , entra tout 
armé fur fon dejlrier {\) en tEglifc de Notre-Dame 
de Paris j & lui offrit ledit cheval & fes armes en 
cblation j la remerciant de la vicloire qu'il avoic 
obtenue par fon interceffion 3 & que la repréfentatîon 
dudit Roi ejl affife fur deux pilliersj devant l* image 
de ladite Dame , en la nef de ladite Eglife.^ 

On peut encore ajoutera ces autorités,; celle def 



(0 Cheval, 
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grandes chroniques de France ^ manufcric de Tan 
Ï380 : elles difent que Philippe- de* Fa/ois monta 
fur fon itfirier , & ainfi entra dans VEglifc dt 
Notre-Dame de Paris , <& irès-dévotement la réméré 
cia y & lui pré/enta ledit cheval fur lequel il étcit 
monté ^ & toutes fes armures. 

A regard du Nccrologe de TEglife de Notre- 
Dame de Paris , il y eft fimplement parlé d'une 
fondation de cent livres de rente , faite par Phi- 
lippe -le -Bel en aâîons de grâces de la viâoire 
qu'il avoir remportée à Mons-en-Puelle j & comme 
il n y eft point dit que ce Prince entra dans TEglife 
de Notre-Dame à cheval , & qu il y*fit l'offrande 
de fon cheval & de fes armes à la Vierge , c'eft 
encore un« preuve que ce ne fiit point lui, mais 
Philippe-de- Valois qui entra de la forte dans cette 
EgUfe , & qui fit cette offrande. UapofHUe qui eft 
à la marge de ce Nécrologe , eft d'un ftyle & d'une 
écriture très - moderne , & par conféquent ne 
prouve rien. 

Je conviens que les nouveaux Bréviaires de Paris 
portent ( i ) : Philippus Pulcher , reverfus pojfeà 
Lutetiam , in ejufdem Baflicd pronao fiatuam fuam 
equejtrem » eamque drmatam , çoram Beat a Flrgims 
imagine , in perennc CQllati benejicii monumentum ^ 

(i) 18 Augufii^ infra oâay. ûjfumpt^ 
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erïgi voluit. Mais dans les anciens Bréviaires il n'y 
a que ces mots : in Ecdtjiâ Parijîenfi ^ propter 
commemorationem viciorU Philippi Pulchri , fit 
duplum. Non-feulement on n'y trouve pas les trois 
Leçons qu on a faites & inférées pour Philippe-le- 
BeMans les nouveaux Bréviaires \ mais au contraire 
on trouve les deux Leçons fuivantes : 

iJEcrjo (^ V i N T A. 

Quoi intcUigcns gloriofa memorict Rcx Phllippus 
Valefius (i) , cùm opitulantt Deo per mérita Beata 
Virginis Matris ^ infignem vicioriam de febelUbus 
Flandris obtinuijfet ^ qud contigit anno 1318 ^aclu-- 
TUS Deo & Sanclét Fîrgini gratias y triumphans & 
equitans Ecclefiam BcatA Marid Parifiis ingrejfus 
ejl , non vanâ oftentatione tlatus , fed. Deo j per 
quem de ancipiti bello tvafefat , profundâ humiliate 
fubjeclus. 



(i) Breviar. EccUfiê, Parifienfis^ lefia Agufti, anncf^ 
M84- 

4- 
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Itaque & equum & arma in quitus vicerat^ glc^ 
rioJiffimA Firgini devovit : atque ut ttfiimomum 
tanti beneficii pojleritati relinqueret j Jlatuit ut in^ 
fra oclavam ajjumptionis ejufdem genitricis Dei , dits 
ijla duplb ccUbrior haberetur , & propter ajfump^ 
tionis Beata Mariai folemnitatem , & propter tants 
yicloru nuUis abolendam temporibus memoriam. 

On demandera fans doute pourquoi ces chan- 
gemens dans les nouveaux Bréviaires. Je répondrai 
que je n'en fais pas la raifon \ mais que de mauvais 
efprics pourroienc s'imaginer qu'attendu la rente 
de cent livres fondée par Philippe - le - Bel , pour 
qu'on fit commémoration de fa viâroire , on a jugé 
que ce Prince méritoit qu'on fe fouvînt de lui ^ 
au*Ueu qu'on a cru qu'on pouvoir enfin oublier 
, Philippe -dd -Valois, qui n'avoit donné à l'Eglife 
que fes armes & fon chevaL 

Dans le récit de la bataille de Caffel , on voit 
que l'attaque des ennemis fut affez foudaine 8c 
imprévue , mais que cependant Philippe-de- Valois 
eut le temps de s'armer à moitié , & de monter 
à cheval \ au lieu qu'à la bataille de Mons-en-» 
Puelle^ Philippe-le-Bel fut furpris dans fa tente» 
te combactic à pied jufqu a ce que plufieurs Seir 
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gneurs étant accourus à fon fecours, il eut le 
rems de monter à chevaL Or , s'il avoit voulu 
qu'on mît fa Statue à Notre-Dame , il n'eft pas 
douteux qu*il s'y feroit fait reprcfenter à pied , 
comme au^ moment du plus grand danger , & 
par confcquent le plus glorieux pour lui ( i ). Je 
fais cette remarque en réponfe à ce qu'a dit Moreau 
de Mautour , qui , pour foutenir fon opinion , fe 
déguife à lui-même les faits. 

Je crois que tout ce que je viens de rapporter , 
doit déterminer à changer Tinfcription nouvelle 
qu on a mife à Notre - Dame j & à y mettre : 
Rcx Philippus Valejius , &c. au lieu de Rex Pki^ 
lippus Pulcher. D'ailleurs on a eu tort de critiquer 
la fin de cette Infcription , & de dire qu'il n'eft 
pas vraifemblable qu un Roi foit entré dans une 
Eglife à cheval, parce que cela auroit été trop 
indécent. Une pareille critique décèle un homme 
peu verfé dans l'étude de notre hiftoire & de 
nos anciennes mœurs &c coutumes \ il y auroit 
vu qu'au fervice fait à Saint -Denys, en 1389, 
pour Bertrand Duguefclin par l'ordre de Charles VI , 
les Chevaliers qui menoient le deuil, entrèrent 



(i) Mémoires de l'Académie des lnfcriptions\ Tom. 5 , 
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dans l'Eglife fur des chevaux caparaçonnés de noir^ 
que TEvêque qui célébrait la Meffe , defcendit 
de l'Autel après l'Evangile } Se que , s'érant placé 
à, la porte du chœur , il reçut l'offrande des che- 
vaux en leur mettant la main fur la tète. 
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LETTRE 

De M. h Préfidcnt Hcnault à M. de la 
Place y Auteur du Mercure de France. 

J A I reçu hier , Monfieur , par la Petite Pofte , 
un paquet timbré B. avec la date du mois j je 
l'ouvris en préfence des perfonnes qui me faifoient 
l'honneur de dîner chez moi. J'y trouvai avec fur- 
prife & reconnoiflance une réponfe à l'article de 
votre Mercure , où M. de Saintfoix combat ce que 
j'ai avancé au fujet de la Statue équeftre de Philippe- 
le-Bel. Ce n'avoir pas été fans précautions , que 
j'avois pris un parti fur une queftion que je fais 
qui a été agitée plufieurs fois ; & je me ferois fait 
un plaiiir de répondre à M. de Saintfoix , qui a 
mérité l'eftime publique , s'il m'avoit fait Thonneur 
de s'adreffer à moi-même j mais comme il a pris un 
autre parti , j'ai cru devoir çviter une querelle 
littéraire j & je m'«n fuis rapporté ati jugement 
des Lecteurs de cette lettre. Ce n'eft donc point 
moi qui parle aujourd'hui j c'eft un anonyme qui 
joint à la générofitc de me défendre , un incognito 
dpnt je me plains à lui-même , puifqu'il me mec 
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dans rimpoflîbilitc de lui témoigner ma recon*- 
xioifTance : fa diflerracion m*a paru Ci bien faite ^ 
que je n'ai pas héHté , Mondeur» à avoir Thonneûr 
de vous l'envoyer. C'eft peut - être un moyen 
d'arracher le fecret de mon protefteur ; & je le 
prie avec d'autant plus d'inftances de fe déclarer , 
qu'il me garantira du foupçon , quelquefois alTez 
fondé , d'avoir emprunté cette forme pour me 
cacher moi-même. J'ai l'honneur d'être. Sec. 

HéNAULT. 

N. B. Je vous envoie le paquet tel que je lai 
reçu. 

MONSIEUR, 

Vous aurez fans doute lu dans le Mercure de 
Janvier , premier volume , page 37 , une petite 
dilfertation où M. de Saintfoix prétend que vous 
avez eu tort de croire que la Statue équeftre qui 
eft dans l'Eglife de Notre - Dame eft celle de 
Philippe-le-Bel; mais je prends la liberté de vous 
toiifeiller de ne pas vous prefler de chanter la 
palinodie. Vous trouverez de quoi appuyer le 
fentiment que vous avez embraffé dans une dif- 
curtïon bien faite , que vous lirez dans un voyage 
à Mmifter, écrit par le célèbre Claude Joly , mort 
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en 1700 , Grand- Chantre & Officiai de l'Eglife 
de Paris, Ce voyage a été imprimé à Paris en 
1^70, i/z-i2. U Auteur, recommandable par fon 
érudition & par fa piété ; qui nous a donné un 
grand nombre de bons ouvrages , avoir été en 1 6^6 
à la fuite de Madame de Longueville à Munfter y 
où fon mari travailloit alors au Traité de Weft- 
phalie. 

A fon retour , M. Joly fit une relation des 
lieux par où il avoir patfé , & de ce qu'il avoir 
remarqué de curieux. C'eft à loccafion de Bouvines 
©ù Philippe-Augufte a remporté une viâroire par 
rinterceflîon de la Vierge , quïl parle des batailles 
de Mons-en-Puelle & de Caflel, où Philippe-le- 
Bel & Philippe-de-Valois remportèrent auffi , par 
la mcme interceflîon, la vidtoire fur les Flamands. 
M. Joly y difcute très au long la queftion de la 
Statue équeftre de l'Eglife de Notre - Dame de 
Paris \ il le fait d'une manière fenfée & folide ^ 
comme un homme qui n'efl: point paflionné pour 
un fentiment , plutôt que pour un autre; mais 
enfin , il conclut à regarder la Statue équeftre 
comme étant de Philippe-le-Bel. Si vous joignez 
i la ledure de la diflertation de M, Joly , trois 
lettres de M. Jouet , Chanoine de Chartres & 
ami de M. Joly, qui à fa prière avoit fait des 
recherches dans les archives de fon Chapitre > 
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pour éclaircir ce trait d*hiftoire , je fuis perfuadé 
q^e vous ne fongerez pas à vous rétraâer » parce 
que vous verrez que la diflTertation de M* de 
Saintfoix n'eft rien moins qu'une démonftration 
de ce qu'il avance d'après plufieurs de nos Au- 
teurs. Ces lettres de M. Jouet font imprimées â 
la fin du voyage de Munfter. Je n'entrerai point 
dans le détail de ce que contiennent ces écrits» 
où l'on trouve par avance la réponfe aux objeâions 
qu'on vous fait, même à celles des leçons de 
Tancien Bréviaire de Paris- 11 faudroit cranfcrire 
prefqtie toute la difTertation de M. Joly , ainfi 
que les lettres de M. Jouet ; il vaut mieux que 
vous ayez le plaifir de les lire vous - même. Ce 
^qui vous divertira , peut-être , eil la façon àiSi* 
rente dont M. Joly a lu les autorités qu'on vous 
objeâe : je veux dire les grandes Chroniques de 
France & le Continuateur de Nangis. Car M. de 
Saintfoix lit dans les Chroniques qu'il cite y que 
ce fut dans l'EgU/e de Notre-Dame de Paris, 
que PhUippe^de" Valois entra monté fur fon deftrier. 
Et M. Joly dit que dans le manufcrit authentique 
qu'il avoit de ces Chroniques » on lifoit expreifé* 
ment que Philippe«de-Valois , après avoir remis 
V Oriflamme fur l'Autel de Saint -Denys , s'en alla 
^Notre-Dame DE Ch ART RE Sjâ* ^tt^, quand 
il fut là y il fe arma des armes qu'il avoit portées 
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en . la bataille des Flamans , puis monta fur fort 
dejirier^ & ainji entra en PEgl'tfe très - dévotement^ 

II en eft de même du Continuateur de Nangis. 
Al. de Saintfoix lit Rex vero [ Philippus-Valefîus ].- 
pojleà ivitParisios,<& Ecclejtam Beau MarU 
ingrejffhsy Sec. Mais M. Joly , d après un manufcrit 
de Saint -Germain - des - Prés , lit : pojled i î4 1 1 t 
CARNOTUMjfi* Ecclejiam Beata Maria ingrejfus; 
& c'eft en effet ainfi qu'on lit dans les deux édi- 
tions i/2-4°. & in-folio du fpicilcge où eft le Con- 
tinuateur de Nangis ; on n'y trouve point ivit Pa- 
rijios , mais ivit Carnotum. De-là , Monfieur , il 
faut conclure que M. de Saintfoix a lu dans les 
mêmes ouvrages autrement que M. Joly j ce qui 
prouveroit qu'il y a des variantes dans les manufcrics ; 
mais Ton n'en peut rien conclure contre votre 
fentiment , jufqu'à ce qu'on ait fait voir quelle 
eft la véritable leçon à laquelle on doit s'en tenir. 
Je fuis perfuadc que , fi M. de Saintfoix avoit lu 
la differtation de M. Joly , il eft trop galant- 
homme , pour avoir voulu faire defcendre fî mal- 
honnêtement, notre grand Roi Philippe-le-Bel de 
defTus fon cheval , & exiger que Meffieurs du 
Chapitre de Nôtre-Dame de Paris changent l'inf- 
cription qu'ils ont fait mettre à la ftatUe équeftrej 
ce qu'ils ne feront afTurément pas , parce qu'ils ont 
vu l'ouvrage de leur ancien confrère. 
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J'ai cru , Monfieur , que , quoique vous ayez 
beaucoup lu , vous: pouviez iguocer la difTertation 
de M. Joly , qu'on ne s'aviferoit pas d'aller cher- 
cKer dans un voyage à Munfter. Vous me permettrez 
de ne point mettre mon nom à ces réflexions, qui 
n'en valent pas la peine j outre que le nom ne fait 
rien à la chofe : mais elles font d'un de vos fervi- 
teurs, qui a l'honneur de vous être , depuis ^ long- 
tems , très-refpedueufement dévoué. 

RÉPONSE 

D £ M. DE Saintfoix. 

J'iGNORois qu'on avoit mis une nouvelle inf^ 
cription au-deflbus de la ftatue équeftre qui eft à 
Notre-Dame j il n'y a qu'un an que je l'appris par 
une brochure , où Ton me reprenoit aigrement far 
ce que j avois dit , dans mes Effais Hiftoriques^ que 
cette ftatue repréfentoit Philippe-de- Valois. L'Au- 
teur de cette brochure , pénétré d'admiration pour 
M. le Préfident Hénault , ne joignoit pas à ce mé- 
rite celui d'être poli; ainfi je n'ai jamais penfé i 
lui répondre. Mais , en faifant des correAions Se 
des additions à mes Effais Hiftoriques y j'ai voulu 
voir fi je m'étois trompé. Ma Diflertation a paru 
dans le premier volume du Mercure de Janvier 

dernier j 
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ilernier. Voici un nouvel Anonyme qui m'attaque ; 
il mêle à 1 érudition le fel de là fine plaifanterie j 
& je ne doute point que les perfonnes qui dînoienc 
chez M. lePréfidentHénauk, n'aient bien ri, lors- 
qu'il dit, qu il' me ' croie trop galant^'homme ^ pour 
vouloir faire defcendre Ji malhonnêtement notre grand 
Roi Philippe-le^Bel de dejfus fon cheval. Je ne 
connoiflois point le voyage de Munfter ; je tai 
cherché j je l'ai trouve ; je l'ai lu ^ & je protefte 
que j'aurois fouhaitc de pouvoir dire que je m'étois 
trompé j ma pareflè en eût été flatée j mais les rai- 
fonnemens de Claude Joly, n'ont fervi qu'à me 
confirmer dans le fentiment que j'avois embraffe, 
11 faut néceffairement rappeller l'état de la quef- 
tion j & l'on peut compter que je vais l'expofec 
avec une entière impartialité» 
^ Philippe-le-^el , en reconnoifTànce de la vic- 
toire qu'il avoir remportée fur les Flamans i 
Mons-cn-Puelle , le 18 Août 1304, fit des fon- 
dations à Notre-Dame de Paris , à Notre-Dame 
de Chartres & dans d'autres Eglifes^ Mais ^ ni 
dans ces aâ:es de fondation , ni dans aucun ancien 
Bréviaire , ni dans aucun Hiftorien contemporain , 
il n'eft dit qu'il foit entré à cheval dans l'Eglife de 
Notre - Dame de Paris , & qu'il y aiç fait à la 
Vierge l'offrande de fes armes & de fon cheval. 
D'ailleurs , il n'y en a, £c il n'y en a jamais eu 
TomeF^ R 
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aucunes preuves dans les papiers , carculaires , nér 
crologe Se archives de Notre-Dame* 

Après avoir parlé de la viâoire que Philippe-de- 
Valois remportai CalTel fur les Flamans, le i$ 
^ Aoûc 1318, difFérens Manufcrics des grandes chro- • 
niques de Sainc-Denys , Se toutes les anciennes (1) 
éditions de ces chroniques» difent que Philippe-- 
de^f^alois vint à Saint-Dcnys , & lui rendit fur fin 
autel l* oriflamme quil avait pris quand il partit pour 
aller contre les FlamanSy & puis s* en alla à Notre-- 
Dame de Paris ; & quand il fut là ^ fe fit armer 
des armes quil avoit portées dans la bataille contre 
les Flamans , & puis monta fur fin deflrier j & aitifi 
entra dans tEglife de Notre-Dame , ô très-déva^ 
temtnt la remercia & luipréfenta le cheval fur lequel 
il itolt monté & toutes fes armures. 

Quelle peut donc être la difculfîon, demandera^ 
ton? La voici : on dit que, dans difFérens Manuf- 
crits des grandes chroniques de Saint-Denis , il y a 
que Philippe^de-Valois alla à Noire-^Dame de Paris » 
& y entra monté fur un deflrier ^ &c. 11 y a dans 
d'autres Manufcrits de ces mêmes chroniques , q^it 
alla à Notre-'Dame de Chartres y àf y entra monte 
fur fin deflrier y^c\ic Ton ajoute que dans le Cou* 



(x) Editions de Z494, zjiy Scaacrcs» 
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tinuateur de Nangis , on peut lire également, inût 
Parifios ou iniit Carnotum , parce que Parïjios ott 
Carnotum font variantes ; & on conclut de là > que 
Philippe-de- Valois n'étant point entré à cheval 
dans TEglife de Paris , mais dans celb de Char- 
tres , ce n'eft point fa ftatue qu'on voit dans l'Eglife 
de Paris , mais celle de Philippe-le-Bel. 

Les grandes chroniques de Saint Denis , après 
avoir parlé fort au long de la bataille de Mons- 
en-Puelle , difent fimplement que Philippc-le^Bei 
revint à Paris environ la Saint Denis _, à grande joie 
ine^imable.Lo Continuateur de Guillaume de Nan- 
gis , après avoir parlé des fondations que ce Prince 
fit dans quelques Eglifes Ôc dans celle de Parisien 
reconnoiflance de fa viftoire , ne dit pas un mot de 
fa cavalcade dans cette Eglife. Eilil naturel que 
ces Hiftoriens n'en euffent pas parlé à l'article de ce 
Prince & de fes fondations ? Eft-il naturel que dans 
la fuite , lorfqu'ils difent que Philippe- de- Valois 
entra à cheval dans l'Eglife de Paris , ou , fi Ton 
veut, de Chartres, ils n'euflent pas ajouté, comme 
Philippe- le-Bel avoit fait après fa victoire de Mons- 
en-Puelle? Cette objedion n'eft-elle pas convain- 
cante ? Ne faudroit-il pas , pour la combattre , pré- 
fenter quelque titre authentique , où il fîit porté que 
Philippe-le-Bel entra dans l'Eglife de Paris à che- 
val ? Or , ni Claude Joly , ni autres, n'en produi- 

Rij 
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fenc 8c n'en ont jamais produit aucun ; au lieu que 
dans un Manufcrit qui paroît être de 1 3 lo , cotte H , 
numéro ii , 6c faifant partie des manufcrits que 
. le Chapitre de Notre-Dame a donnés au Roi , il eft 
dit que Pkilippe-'de' Patois , après la bataille de 
Cajfel j tan 1 518 ^ entra tout arme fur fon dejlrier 

dans tEgUfe de Notre-Dame de Paris & que 

fa repréfentation ejl affife fur deux pilliers devant 
l'image de ladite Dame j en la nef de ladite Eglife. 
Examinons à préfent la lettre de Claude JolL 
Paul-Emile j dit-il , attribue la ftatue en quejiion à 
Philippe-le^Bel ; & ^ Paul-Emile étant Chanoine de 
Notre-Dame de Paris , il ejl vraifemblable qu'il 
nauroit pas attribué à ce Prince une aciion fi publia 
que & Jî folemnelle j s'il n'en eût été bien ajfuré, ou 
par quelque écrit authentique , ou par une tradition 
qui étoit alors tenue pour confiante & certaine parmi 
fes Confrères. 

RÉPONSE. Sous le règne de Henri II , à coté de 
cette ftatue , on mit des vers & une infcription , 
qui y a fubfifté plus de cent ans , & par laquelle 
on difoit que c'étoit la ftatue de Philippe-de- 
Valois. La plupart des Chanoines, donc Paul-» 
Emile avoit été confrère , étoient encore vivans. 
£ft-il naturel qu'ils ne fe fuiTent pas oppofés d cette 
infcription^ £c qu'ils reuffenc approuvée ^ fi elle 
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avoîc été contraire à ce qui était porté dans leurs 
archives ? 

Cejl fur le témoignage de Nicole Gilles , dit 
Claude Joly j que j quand on a commencé de mettre 
dans les Bréviaires de Paris j. lès kfons qui font 
mention de cette vicioire j. on a attribué à Philippe^ 
de-f^alois j non -feulement Centrée à cheval dans 
tEgUfe de Paris ^ mais aujffi la victoire & lafonda^ 
tien de la fête de tannée 1 504 y quoiqu'il ne fut Roi 
que vingt^quatre ans après. 

R é F o K s £. Dans plufieurs maniiicrits des gran- 
des chroniques de Saint-Denys , bien antérieurs à 
Nicole Gilles , & dans toutes les anciennes édi- 
tions de ces chroniques , il y eft dit que Philippe- 
de- Valois entra a cheval daçs la Cathédrale de 
Paris ^ c'eft fur ces autorités, que dans les Bréviaires 
on a attribué cette aâion folemnelle à ce Prince* 
Claude Joly ne Tignoroit pas j & il a donc tort de 
dire qu'oa ne s*eft fondé que fur le témoignage de 
Nicole Gilles. D'ailleurs , les Bréviaires ne con- 
fondent ni les deux Rois, ni les deux viûoires j it 
y eft dit, in Ecclefià Parlfienfi^ propter commemo- 
rationem viclorix Philippi-Pulchri , fit duplum ; ôc 
après des leçons & verfets fur la Vierge , il y eft 
dit auffij PJiilippus Valefius ^ cîim infignem viclo* 
riam de rebellibfis FUndris obtinuiffetj quA conti^iç 

Riij 
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anno 1528 , &c. Voilà les deux viftoires & lei 
deux Rois bien diftingués j Philippe-le-Bel avoir 
fait une fondation j Philippe-de-Valôis avoir fait 
une offrande qu'il racheta par une fomme confia 
dérablc, comme je le prouverai dans la fuite : d'aiU 
leurs , il avoir fair élever un monument de fa 
viftoire & de fa reconnoiflance envers la Vierge. 
L'Eglife de Paris faifoit commémoration de ces 
deux ^batailles mémorables > gagnées Tune & l'autre 
pendant lodave de TAffomption. 

Claudie Joly dit qui/ ejl encore bon étobferver 
quon n*a point mis dans les Bréviaires de Paris 
aucunehfon touchant cela y avant Sédition dei^i^; 
cary ajoute- 1- il, il ny en a aucune qui en parle 
dans ceux d^ auparavant y de 1479 ^ '49** 

RÉPONSE. L'hiftoire de Paul-Eniile fut îm- 
primée en 1 5 44. Quarante ans après, en 1584, 
lorfque le Chapitre de Notre-Dame jugea à propos 
de mettre dam les Bréviaires les leçons en quef* 
tion , n*eft-il pas vraifemblable qu'il auroit adopté 
l'opinion de Paul-Emile fon confrère , s'il n avoir 
vu dans fes archives, qu elle n'étoit pas foutenable ? 
J'ajouterai que dans ce rems- là il paroifïbit chaque 
jour quelque écrit qui traitoit des anciens droits 
de nos Rois fur la Flandre, & que même les Pro* 
vinces- Unies > cette même année 15 84, avoienc 



E.^ 
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cfFert à Henri HI de fe mettre fous fa domination ; 
Peut-être que le Chapitre de Notre-Dame, attendu 
les circonftances , jugea à propos de joindre à la 
commémoration delà vidoire de Philippe- le-Bel, 
celle de la victoire de Philippe-de- Valois. On in- 
féroit dans ce tems-U , dans les Bréviaires & Ri- 
tuels, des prières & des leçons bien moins conve- 
nables. 

Claude Joly dit que M. de Sponde , Evêque de 
Pamiers , prétend que ceux qui ont attribué la ftatut 
en quejiion à Philippe^'leSel , ont été réfutés par 
plujieurs perfonnes , & même par les anciens cartu^ 
laires de VEglife de Paris , dont ils n^avoient pas vu 
les archives; mais^ ajoute Claude Joly , de quelles 
archives M. de Sponde veut-il parUr , puifquil ny 
tn a point d^ autres que la fondation de Philippc-le^ 
Bel& les vieux Bréviaires de cette Eglife , qui portent 
tous le nont de PKilippeAe-Bel fans parler en aucune 
fa^on de Philippe - de - F^alois j lefqrielles archives 
Paul-' Emile avoit pu voir y mais que certainement 
Nicole Gilles , ni ceux de fon opinion navoient pas 
vues , puifque ce quil en écrit leur ejl tout contraire ? 

RÉPONSE, Loin de nous produire quelque pièce 
authentique , dans laquelle ilfoit dit que Philippe- 
le-Bel entra à cheval dans TEglife dé Notre Dame , 
46c: que c'eft fa ftatue qu'on y voit , Claude Joly 

Riv 
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convient que Paul-Emile n'en a point eu d'autres 
preuves, que la fondation d'une rente de loo livres» 
& que ce qui eft poné dans les vieux Bréviaires ; 
or, de Taveu même de Claude Joly, il nen eft 
pas dit un mot dans l'aâe de fondation de cette 
rente \ 6c les vieux Bréviaires difent uniquement , 
in EccUJiâ Parienfi j proptcr commcmorationem 
viclor'u Philippi-Pulchri^fit duplum. Le Père Texera 
£c M. de Sponde , qui avoient eu communication 
des archives de Notre-Dame, comme en convient 
Claude Jol/ , ont-ils eu tort de rejetter de pareilles 
preuves ? N*eft-il pas fingulier de dire que , fi Ni- 
cole Gilles les avoir vues, elles lui auroient fait 
changer d opinion ? D'ailleurs , M. de Sponde dit 
que ceux qui attribuent lajlatue erïquejlion à Phi" 
lippe'le^Bel j font réfutés par d'anciens cartulaires 
dcTEglife de Paris ; dira- 1- on que ces anciens 
cartulaires n ont jamais exifté , & que M. de 
Sponde n'en a point vus ? 

Dts Prccres de l'Oratoire ont continué l'hiftoîre 
particulière de l'Eglife de Paris ; ils avoient eu en 
communication les archives , le nécrologe & tous 
les titres de cette Cathédrale ; ils avoient lu la dif- 
fertation de Claude Joly , & les lettres de M. Jouet , 
fon ami. Ces Hiftoriens , dans leur ouvrage in-folio ^ 
dédié à M. le Cardinal de Noailles, & imprime 
en 1710, difent, L. 18, c. j , pag. 615 , quiln*eji 
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pas douteux que la Statue en queflion ejl de VkHippe- 
de- Valois ^ & qu* aucun Roi^ avant lui , n était entré 
à cheval dans PEglife de Notre-Dame ; & ils ont 
lu , comme moi , dans le Continuateuf de Guil- 
laume de Nangis qu'ils citent, iniit P arifios. AinCi 
l'anonyme qui écrit à M. le Préfident Hénault , 
& qui dit fi poliment , ce qui vous divertira , 
doit trouver ces Prêtres de l'Oratoire très-diver- 
tidans. 

Claude Joly qui tâche d'accrocher des autorités , 
cite les annales de Malingre , quoiqu'il n'ignorât 
pas que Malingre , dans fes antiquités de Paris , 
pag. lo, s'étoit rétraûé , & qu'il dit que la Statue 
en quejiion repréfente Philippe-de-Valois. Thevet eft 
du même avis ; cela n'empêche pas Claude Joly 
de le citer en fa faveur. 

Je pourrois m'autorifer de la médaille qu'on voit 
dans la France métallique , & faire fentir la fauf- 
fêté du raifonnement de Claude Joly j mais comme 
|e ne cherche & que je n'emploie jamais que la 
vérité , j'avoue que cette médaille eft fuppofée. 
Mais on juge bien que l'Auteur de la France mé- 
tallique, pour fuppofer cette médaille, alla à Notre- 
Dame de Paris , & copia bien exadement la Statue 
en queftion. 

Venons à préfent aux Lettres de M. Jouet. II 
dit que Philippe-le-Bel , en reconnoiflance de fa 
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vîftoire de Mons-en-Puelle, fit â l'Eglife de Char- 
tres y comme à celle de Paris , une fondation de 
cent livres de tente j qu'en confcquence on célèbre 
cous les ans i Chantes 3 le 17 Août, l'Office de 
Notre-Dame de la Viftoire , & que ce jourJà on 
tire dutréfor, & l'on expo£e aux yeux du public, ime 
armure très-riche , mais qui ne pouvoir être que 
d'un jeune homme de treize à quatorze ans. Il dif^ 
ferte beaucoup fur cette armure , & prétend que 
Philippe-le-Bel envoya fon fils Charles en faire 
l'offrande à Notre-Dame de Chartres. Mais il ne 
réfléchit pas que ce fils Charles n'avoir que neuf ans 
lors de la bataille de Mons-en-Puelle j qu'il n'étoit 
point à cette bataille -, que ce n'étoient pas fes 
armes, mais celles de fon père qu'il auroit été 
chargé d'offrir j qu'il n'eft pas douteux que l'épée 
& la ceinture font femées de Dauphins, Se que 
ces armes font donc bien pofterieures au règne de 
Philippe-le-Bel , le Dauphiné n'ayant été uni à la 
couronne qu'en 1349 j qu'enfin c'efl l'armure que 
Charles VI, qu'on appella long-rems le petit Roi y 
envoya en offrande à Notre Dame de Chartres, 
après avoir battU les Flamands à Rofebeque en 
1481 : ce Prince n'avoir alors que quatorze ans. On 
demandera pourquoi on étale cette armure le jour 
qu'on célèbre la vidoîre de Mons-en-Puelle ? Parce 
qu'apparemment , dan$ la fuite des tems , on avoic 
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oublié de qui elle venoic , & qu'on imagina que 
c'étoit une offrande de Philippe-le-Bel : il eft na- 
turel de penfer plutôt à ceux qui font des fonda- 
tions , qu'aux autres. Ce qu'il y a de très-certain , 
c'eft que dans l'aûe de fondation de cent livres de 
rente & dans les archives de l'Eglife de Chartres , 
il n'eft point parlé du tout de cette armure ni d'au- 
cune offrande de Philippe - le - Bel. Il fît , je le 
tépète, des fondations à Paris , à Chartres , & 
dans d'autres Eglifes , en reconnoiffance de fa vic- 
toire 'j mais il n'y offrit jamais ni fes armes ni fon 
cheval. 

M. Jouet produit enfuite une pièce authentique , 
tirée des archives de l'Eglife de Chartres , dans la- 
quelle il eft dit, que le Chapitre s^ étant affembU ^ a 
délibéré que la fomme de mille livres , que le Roi 
( Philippe-de-Valois ) a donnée pour le rachapt de 
fon cheval & de fcs armes ^ quil avoit préf entés lui-- 
même à la Vierge , fera employée à acquérir des 
fonds ou des revenus pour ladite Eglîfe de Chartres* 
Cela confirme ce que j'ai toujours penfé & dit , & 
ce qu'a écrit, il y a plus de cent ans , M. Souchet , 
Secrétaire & Chanoine du Chapitre de Chanres , 
dans fon Hiftoire manufcrite de ce Chapitre Se de 
cette Ville. Philippe-de- Valois alla d'abord a Notre- 
Dame de Paris , où il offrit à la Vierge fes armes 
& fon cheval , & les racheta par une fomme de 
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mille livres j il alla enfuite à Chartres , où il fit prc^ 
cifément la même cérémonie. C'étoient les anciens 
ufages. Dans une tranfadion de Tan 1319 j entre 
les Curés de Paris & l'Eglife du Saint Sépulchre , 
il eft dit quun mourant fera libre ic choijîrfafépul^ 
ture dans cette Egïife i maïs que [on corps fera (^ a-' 
bord porté à la Paroîffe fur laquelle il fera mort ^ & 
que le Curé de cette Paroijfe aura la moitié du lumi^ 
naire y & de ce qui reviendra des hardes & chevaux 
( ex pannis & equis ) qui feront préfentés j lors 
de l'inhumation dans l'Eglife du Saint -Sépulcre» 
Au fervice fait à Saint -Denys en 1489, pour 
Bertrand Duguefclin , par Tordre de Charles VI y 
tEvêque qui célébroit la Mejfe j reçut le préfent des 
chevaux qui furent préfentes à l'offrande , en leur 
mettant la main fur la tête ; enfuite on les ramena j 
il fallut compoferpour le droit de F Abbaye , à laquelle 
ils étoient dévolus. 

En 1 329 , Pierre de Cugneres , Avocat du Roi 
au Parlemen^, plaida contre les ufurpations de» 
Eccléfiaftiques fur la jullice temporelle. Le jugement 
de Philippe-de-Valois parut favorable au Clergé , 
qui tâcha de lui marquer fa reçonnoiflànce par des 
honneurs & des titres : il lui donna celui de Roi 
Catholique ; & comme la vidloire de CaflTel Se Tac* 
tion folemnelle que ce Prince avoir faite à Paris 8c 
à Chartres, étoient affez récentes, je croirois vo- 
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lontiets que ce fut dans ce tems-lâ , que chacune de 
ces deux Eglifes lui éleva une Scacue équeftse. Ce 
<ju il y a de très-certain , c'eft que TEglife de Sens ( i ) 
lui en éleva une dans ce m^m^'iQms-li if emblabU y 
dit D. du fireuil, pag. xi , à celle de ceRoi dans 
notre Eglife de Paris y ôc au-deflous de laquelle 
Statue de Sens on lit deux vers , où il eft qualifié 
défenfeur des droits de TEglife. 

L'Auteur du traité des anciennes armeâ ofFenfi- 
ves & défenfives des François , imprimé chez 
Blaife, en 1^35 , dit pag. 113 , que Philippe^U" 
Bel ayant rendu le Parlement fédentaire ^ les Che-». 
V allers qui y préjidoienty pour fe dijlinguer des gens 
de Loi , firent faire des bonnets de la forme de leurs 
cafques ^ & que voilà Corigine des Mortiers des 
Préfidens ; car ce ne fut y ajoute-t-il, que fous le 
règne de Philippe-le-Long j quoh imagina des caf 
ques en forme de cône , sUlargijfant en defcendanz 
fur les épaules & comme un fabot renverfe\ tel que 
celui quon voit à Philippe^de-yalois dans Notre-' 
Dame de Paris : on croyoit parer à f inconvénient 



(i) Pierre du Roger, Archevêque de Sens, parla pour 
les Eccléfiaftiques , & imagina cette marque de reconnoif- 
fance envers Philippe-de- Valois, au fieu des Décimes que ce 
Prince efpéroit du Clergé. 



l 
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99 fervir &c de foigner ledit Prifonniet qui écoic 
j> nourri par le Gouverneur «. 

Tout le monde penfera comme le P.^GrifFet. Il 
réfulte , 'dit-il de cette pièce authentique de ce 
Journal écrit tout entier de la main de M. du 
Jonca , 1°. qu'il n'y avoir que le fieur Rofarges qui 
fût employé à fervir ce Prifonnier, à l'cxclufion de 
tous les domeftiques ordinaires du Château, i^. que 
fa chambre étoit mieux meublée que celle àes 
autres prifonniers , puifqu'il y avoir eu des ordres 
envoyés par M. de Saint-Mars , de la meubler de 
toutes chofts \ ce qui ne peut s'entendre que d'un 
ameublement plus riche & plus recherché que celui 
des autres chambres , fans quoi il n'eût pas été 
néceffaire d'envoyer poui;^ cela des ordres exprès , 
puifque les chambres de la Baftille font toujours 
meublées , mais fort fîm[)lement \ il falloir donc 
qu'on eût ordonné un ameublement particulier pour 
celle-là. 5^ qu'en difent que ce Prifonnier éroic 
nourri par h Gouverneur , M. du Jonca a voulu 
faire entendre , ou que le Gouverneur mangeoic 
avec lui , ou que fa rable étoit fervie comme pellé 
du Gouverneur; car d'ailleurs il n'y a dans ce Châ- 
teau aucun prifonniet qui ne foit nourri par U 
Gouverneur^ cet ufagè étant établi & ayant toujours 
continué depuis Louis XL M. du Jonca a donc 
voulu donner à entendre î' par cette exprelSon, 
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que ce Prlfonnier avoir , à l'égard de la nourriture , 
des avantages & des diftihâions particulières. 

Suite du Journal de M. DV JoNcA. 

fi Du Lundi , i^ Novembre 170J. Le Prifon* 
» nier inconnu , toujours mafqué d'un mafque de 
>5 velours noir , que M» de Saint-Mars avolt amené 
» avec lui , venant des Ifles Sainte - Marguerite , 
» ôc qu'il gardoit depuis long-tems , s'étant trouvé 
99 hier un peu plus mal, en fortant de la mefTe, 
n eft mort aujourd'hui fur les dix heures du foir^ 
»9 fans avoir eu une grande maladie y il ne fe peut 
» pas moins. M* Giraut , notre Aumônier , le 
51 confefla hier j furpris de la mort , il n'a pu rece- 
»voir fes Sacremens ^ & notre Aumônier la 
s» exhorté un moment avant que de mourir. 11 fut 
» enterré le Mardi , vingt Novembre , à quatre 
9> heures après midi y dans le cimetière de S. Paul y 
u notre paroifle j fon enterrement coûta 40 livres c<. 

Extrait des Regiflres de fépulture de rEglife 
Royale & Paroifflak de Saint^-Faul à Paris. 

L'an mil fept cent trois , le dix-neuf Novem^ 
bre , Marchialy y âgé de quarante - cinq ans , ou 
•nviron ^ eft décédé dans la Baftille , duquel le 

Sij 
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corps a été inhumé dans le cimetière de Saint* 
Paul, faparoiffe, le vingt du préfent, en ptéfence 
de M. Rofarges , Major , 6c de M. Reilh , Chi- 
rurgien-Major de la Baftille , qui ont figné. 

Il eft encore très-certain qu'après fa mort , il y 
eut ordre de brûler généralement tout ce qui avoir 
été à fon ufage , comme linge, habits, matelacs, 
couvertures , &c j que l'on fit regrater & reblanchic 
les murailles de la chambre où il avoit été logé , 
Se qu'on poufTa même les précautions au point 
d'en défliire les carreaux , dans la crainte fans doute 
qu'il n'eût caché quelque billet , ou fait quelque 
marque qui eût pu aider à faire connoîtce qui il 
éroit. 

Examinons à préfent les différentes opinons qu'on 
a eues au fujet de ce prifonnien M. de Voltaire 
{ Siècle de Louis XI F) , fe contente de rappottec 
iimplement ce qu'il en avoit entendu dire ; il ne 
diicute ni le fait ni les circonftances n^ Quelques 
)) mois, dit-il, après la mort du Cardinal Mazarin» 
yy QTï \66i ( 1 ) , il arriva un événement qui n'a point 
M d'exemple \ 8c ce qui n'eft pas moins étrange , 
M c'eft que tous les hiftoriens l'ont ignoré. On 
f> envoya , dans le plus grand fecret , au Château 

(r) Ce ne fut pas en i66i , maisea US; 5 c'cft ce qui 
j(cra prouvé dans la fuice. 
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»> de rifle Sainte - Marguerite , dans la mer de 
»> Provence, un Prifonnier d'une taille au-defTus 
9> du médiocre , jeune & de la figure la plus belle 
»> & la plus noble. Il portoit , dans la route , un 
99 marque dont la mentonnière avoit des reilbrts 
» d'acier ( i ) qui lui laiUbient la libené de man- 
j» ger avec ce mafque fur le vifage. On avoit ordre 
>3 de le tuer s'il fe découvroit. Il refta dans Tifle 
j> jufqu à ce qu'un Officier , nommé Saint- Mars , 
9> ayant été fait Gouverneur de la Baftille^ en 1(^99, 
99 l'alla prendre à cette Ifle Sainte-Marguerite ( i ) 
93 & le conduifit à la Baftille , toujours mafqué* 
9> Le Marquis de Louvois alla le voir dans cette Ifle 
»> avant fà tranflation , lui parla debout & avec une 
9> confidération qui tenoit du refpeâ:. Cet Inconnu 
9> fiit mené à la Baftille , où il fut logé aufli bien 



(i) Il eft conftaté , par le Joamal de M. da Jonca» que ce 
mafqne étoic de velours noir; ainfi le marque de fer & la 
mentonnière à reflbrt, font de pure imagination > & prouvent 
que ceux qui dtfoienc avoir va ce Prifonnier, ce l'avoicnt 
jamais vu. 

(x) Il eft certain que M. de Saint-Mars eut, en 1^85 , {c 
gouvernement des Ifles Sainte Marguerite & Saint-Honorat , 
& qull en forrit en lé^S , & non pas 16^^ , pour ctrc Gou- 
verneur de la Baftille , ou il amena ce Prifonnier qu'il gar^^oie 
depuis long-tems à Tlfle Salnte-Marguerito ainâ ti n'alla pas io 
prendre à cette lue. 

Siij 
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* >,Ht\\\ peut 1 ctre dans ce Château : on ne lui 
^ ,\%*ùnt rien de ce qu'il demandoif, fon plus 
>h ^* j;:t J goût étoit pour le linge d'une finefle ex- 
«4^ :v.K^rdinaire y il jouoit de la guitarre ^ on lui 

V tàioît la plus grande chère ; le Gouverneur 

V ^'alFeyoit rarement devant lui. Un vieux Méde- 
» cin de la Baftille , qui avoit fouvent traité dans 
>» fes maladies cet homme fingulier , a dit qu il 
» n'îivoît jamais vu fon vifage , quoiqu'il eût fou- 
» vent examiné fa langue Se le refte de fon corps. 
»> 11 étoit admirablement bien fait , difoit ce Mé^ 
» decin y la peau un peu brune \ il intéreflbit pat 
»» le feul fon de fa voix ; ne fe plaignoit jamais 
u de fon état , & ne laiiroit point entrevoir ce 
i> qu*il pouvoir être. Cet Inconnu mourut en 
» 1704 ( I ) & fut enterré la nuit à la Paroifle 
M Saint-Paul. Ce qui redouble l'étonnement, c'eft 
>i que , quand on l'envoya à Tlfle Sainte- Margue- 
M rite , il ne difparut dans l'Etat aucun homme 
» confidérable. M. de Chamillard fut le dernier 
» Miniftre qui eut cet étrange fecret. Le fécond 
» Maréchal de la Feuillade , fon gendre , m'a die 
>* qu'à la mort de fon beau - père , il le conjura à 
»» genoux de lui apprendre ce que c'étoit que cet 

(i) Ce fut en 170$ , comme le prouvent k Journal de 
M» du Jonca 5c TExtr-it mortuaire ci-dcifus. 
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>9 Inconnu , qu'on ne connue jamais que fous le 
n nom de V Homme au mafquc de fer ; & que Cha- 
w mîllard lui répondit que c'étoic le fecret de 
)> TEtac y & qu'il avoir fait ferment de ne le point 
» révéler «. 



^ 1^ ^ 
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LETTRE 

De M. de la Grange-Chancel à M. Freron , 
aufujtt de V Homme au mafquc de fer. 

Aj» E féjour que j ai fait aux Ifles Sainte-Marguerite, 
où cet événement de VHomme au mafque de fer 
n'étoit plus un fecret d'Etat dans le tems que 
j'y arrivai , m'en a appris des particularités qu'un 
hiftorien plus exaft dans fes recherches que M. de 
Voltaire , auroit pu favoir comme moi , s'il s'étoît 
donné la peine de s'en inftruire. Cet événement 
extraordinaire qu'il place en i66i ^ quelques mois 
après la mort du Cardinal Mazarin, neft arrive 
qu'en \66^ , huit ans après la mort de cette Emi- 
nence. M. de la Motte-Guérin , qui commandoit 
dans ces Ifles , du tems que j'y étois détenu ( i ) , 



(x) Comme Attteui des Philippiques. 

Siv 
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m'affura que ce Prifonnier étoit le Duc de Beau- 
fort qu'on difoit avoir été tué au fiége de Candie, 
& dont on ne put trouver le corps, fuivant toutes 
les relations de ce tems-là. 11 me dit auflî que le 
Sieur de Saint-Mars , qui obtint le gouvernement 
de ces Ifles après celui de Pignerol , avoir de grands 
égards pour ce Prifonnier -, qu'il le fervoit tou- 
jours lui-même en vaiffelle d'argent , & lui four- 
nilToit fouvent des habits auffi riches qu'il paroiflbic 
le defirer ; que dans les maladies où il avoir befoin 
fie Médecin ou de Chirurgien , il étoit obligé , 
fur peine de la vie , de ne paroître en leur préfence 
qu'avec fon mafque de fer , & que lorfqu'il étoit 
feul , il pouvoit s'amufer à s'atracher le poil de 
la barbe avec des pincettes d'acier très - luifantes 
& très-polies. J'en vis une de celles qui lui fer- 
voient à cet ufage entre lès mains du Sieur de 
Eormanoir , neveu de. Saint - Mars , & Lieutenant 
d'une Compagnie franche ptépofée pour la garde 
des prifonniers, Plufieurs perfonnes m'ont raconté 
que, lorfque Saint- Mars alla prendre po(re(lîoa du 
gouvernement de la Baftille où il conduifit fon 
prifonnier , on entendit ce dernier , qui portoic 
fon mafque de fer , dire à fon Condudeur : -ff/î- 
ce que le Roi en veut À ///a \ie ? Non , mon Prince ,» 
répondit Saint-Mars i votre vie eft en fureté\ vous 
naveii quà vous laijfcr conduite* J'ai fu de plus» 
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d'un nommé Dubuiflbn^, Caiflier du fameux Samuel 
Bernard , qui , après avoir été quelques années a 
la Baftille , fut conduit aux Iflés Sainte-Marguerite, 
qu'il étoit dans une chambre , avec quelques au- 
tres prifonniers, précifément au-deflUs de celle 
qui écoit occupée paL cet Inconnu \ que par le 
tuyau de la cheminée ils pouvoient s'entretenic 
& fe communiquer leurs penfées; mais que ceux-cî 
lui ayant demandé pourquoi il s'obftinoit à leur 
taire fon nom & fes aventures , il leur avoir ré- 
pondu que cet aveu lui coûteroit la vie, auifî 
^ien qu'à ceux auxquels il auroit révélé fon fecrçt. 

D'ailleurs , fi l'on confidère l'cfprit remuant du 
Duc de Beaufort , & la part qu'il eut à tous les 
n-.ouremens de Paris du tems de la Fronde , peut- 
être ne fera-t-on pas furpris du parti violent qu'on 
prit pour s'en aflurer , d'autant plus que l'Ami- 
rauté , dont il s'ctoit fait donner la furvivance , 
le mettoit journellement en état de traverfer les 
grands defTeins de M. Colberr , chargé du dépar- 
tement de la Marine. Cet Amiral , qui paroidbit 
fi dangereux à ce Miniftre , fut remplacé , félon 
fes intentions , par le Duc de Vermandois , fils 
du Roi & de la DucheflTe de la Valière , lequel 
n'avoir alors que deux ans. 

Enfin ceux qui voudront fupputer l'âge que pou- 
voir avoir Iç Duc de Beaufort lorfqu'il mourut ï 
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la Baftille en 1704, n*ont qu'à fe rappellera que 
la DuchelTe de Nemours , fa contemporaine, mou- 
lut prefqu*en même-cems que celui qui fut Tau-^ 
teur de fon veuvage par le duel qui la priva de 
ion époux. 

Quoi qu'il en foit , aujourd'hui que le nom 6c 
la qualité de cette viâime de la politique ne font 
plus des fecrets où l'Etat foit intérefTé , j'ai cru 
qu'en inftruifant le Public de ce qui eft: venu i 
ma connoidance » je devois arrêter le cours des 
idées que chacun s'eft forgées à fa fantaifie fur la 
foi d'un Auteur qui s'eft fait une grande réputation 
par le merveilleux , joint à l'air de vérité qu'oa 
admire dans la plupart de fes écrits , même dans 
la vie de Charles XIl. 

Je fuis » ôcç. 

La Grange-Chancel. 



^w 
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RÉPONSE 

D E M. DE Saintfoix. 

A-« E Duc de Beaufort avoir pu être un des Chefs 
de la Frondp , & caufer des troubles dans l'Etat , 
comme les autres Princes, pendant une minorité 
que différentes circonftances rendirent très-orageu- 
fe ; mais les tems & les efprits étoient bien chan- 
gés. Louis XIV , adoré y admiré de fes Sujets , 
refpeété de tous fes voifins, jouiffbit en 1 66^ d'une 
paix glorieufe , après être revenu triomphant des 
conquêtes qu'il avoit entreprifes. Jamais l'autorité 
Royale n'avoit été mieux affermi^ , plus abfolue ; 
& certainement le Duc de Beaufort ne pouvoir 
pas alors être à craindre. Pourquoi donc auroit- 
on employé tant de précautions & de myftères 
pour le mettre dans une prifon , & pour cacher 
qu'il y étoit } La détention^ du grand Condé même , 
fi on avoit jugé à propos de le faire arrêter , n'au- 
roit pas caufé la moindre émeute. 

Il y avoit plus de dix ans, que le Duc de Beau- 
fort étoit rentré dans fon devoir j & depuis ce 
cems-là on n'avoit rien eu à lui reprocher. Chargé 
de toutes nos expéditions maritimes depuis i66^ 
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jafqu'à fa defcence en Candie en 1 66^ , il s'étoit 
comporté avec tout le zèle , le courage ôc la Mi^ 
lité poffibles* Peut « on fuppofer que Louis XIV 
ait condamné un Prihce à une prifon perpétuelle, 
parce que ce Prince , dans fa charge d*Âmiral , 
auroic pu traverfer Us deffeins de M. Colbcrt fur la 
Marine ? Ne peut - on pas déplacer , ou ne poine 
employer un Amiral ? 

Tous les oui* dire par lefquels on fur quil y 
avoir à Tlfle Sainte - Marguerite un Prifounier 
qu'on obligeoit de porter un mafque de fer , s'ac- 
cordoient à lui donner un air jeune & tris - noble. 
Le Duc de Beaufort étoit né en i(>ii jil avoic 
donc cinquante - huit ans en \66^\ tous les Mc> 
moires où il eft parlé de lui » dès le rems même 
de fa jeunelfe, difent qu'il écoit d'une grande 
taille , affez bien fait » mais qu'il avoit l'air com- 
mun ; qu'il fe tenqit & marchoit mal \ qu'il étoit 
toujours grofficrement vécu , & que cette négli- 
gence fur toute fa perfonnc alloit jufqu'à la mal* 
propreté ( i )• Cela ne s'accorde pas avec le récic 
de M. de la Grange-Chancel : on m'ajfura ^ dit-il , 
quon lui fournijfoit fouvtnt des habits aujffî riches 
quil paroijfoit le dejirer. Il feroit afTez (ingulier 

0) Déftat donc Tes neveux » M. de Vendôme de le Granc^ 
Prieur , feoibloient avoir hérité. 
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que le Duc de Beauforc, en vieilliiïànc & en pti-^ 
fon , fut devenu curieux en habits. 

A regard de fa mort , voici ce que rapporte un 
témoin oculaire , le Marquis de Saint - André 
Montbrun ( i ) , qui commandoit dans Candie. 
»> M. de Beaufort , dit - il , n'attendit pas qu'il fût 
91 jour pour donner le (ignal de l'attaque. Les 
1) François dont on avoit fait trois corps , don-* 
s> nèrent fur les retranchemens des ennemis avec 
») une valeur incroyable \ mais le défordre fe mêla 
9> bientôt parmi eux. Dès que les premiers eurent 
» donné , ils s'ouvrirent pour lai(Ièr le pa(làge aux 
» autres j ceux-ci les voyant avec des mèches allu- 
9» mées, crurent que c étoient des ennemis & tirèrens 
s> fur eux ; les longues yeftés de fept ou huit Armé- 
»> niens qui fervoient de guides aux ptemiers, aidè-^ 
n rent aux autres à fe tromper ; le jour naiflànt dé^ 

» couvrir bientôt cette méprife Tandis que M* 

li de Beaufort tâchoit de les rallier , «il fut tué &. con- 

» fondu dans la foule des morts On n'a jamais 

)) bien fu comment M. de Beaufort fut tué \ mais 
» on fait que le Grand - Vifir . envoya fa tête i 
» Conftantinople où elle fut portée pendant trois 



(i) Mémoires de Saint^Aadré Montèrun » pag. ^^x , 5^^ 
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•• jours par. les rues , au bouc d'une pique » comme 
9> une marque de la défaite des Chrétiens «• 

On voie dans ces mêmes Mémoires , page 344; 
que dans une attaque précédente , cent vingt Fran^ 
fois de diftinQion' furent tués > & que leurs têtes 
furent mifes au bout d'autant de piguei , & expo^ 
fées pendant trois jours dans le camp des Turcs. 

Notre ÂmbaiTadeur à Conftantinople , voulant ; 
dans certaines circonftances , rappeller au Grand- 
Vifir Cuproli Ogii , fils de Mehemet Cuproli 3 
notre ancienne alliance avec TEmpire Ottoman : 
je ne fais pas j lui dit ce ViCit^fi ies François font 
nos Alliés j mais nous Us trouvons fréquemment 
parmi nos ennemis ; ils étoient flx mille dans Var- 
mée des Allemands au paffage [i) du Raab. La 
même année ^ votre Amiral Beaufort attaqua Gigerij 
& continua tannée fui vante à faire une guerre cruelle 
aux Maures qui font fous notre protection y& ce m^- 
me Amiral étoit encore venu j avec beaucoup de 
François j pour ficourir Candie. 



(t) Combat de Saiat-<7odard ou les François fe fignalèrent. 
U6^ 
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LETTRE 

DE M. PALTEAU A M. FRERON. 

Aan. Lict. Jain. 17^8» 

il-loN SIEUR, 

Comme il paroîc par la Lettre de M. de SaînU 
Foix , dont vous venez de donner un extrait , que 
l'homme au raafque de fer exerce toujours l'ima- 
gination de nos Ecrivains , je vais vous faire parc 
de ce que je fais de ce Prifonnier, Il n'ctoit connu 
aux Ides Sainte-Marguerite & à la Baftille que fous 
le nom de V^z Tour. Le Gouverneur & les autres 
Officiers aivoient de grands égards pour lui; il 
obtenoit tout ce qu'ils pouvoient accorder â im 
prifonnien II fe promenoir icuvent ayamt toujours 
un mafque fur le Vifage. Ce n'eft que depuis que 
le Jiècle de Louis Xlf^ de M. de FoUaire a paru> 
que j'ai oui dire que ce mafque ctoit de fer & à 
reflbrts ; peut-être a-t-on oublié de me parler de 
cette circonftance jmais il n'avoir ce mafque que 
lorfqu'il fortpit pour prendre Tair , ou qu il étoic 
obligé de paroîcre devant quelqu'Etranger. 
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Le Sieur de Blainvilliers , OflScier d'Infenterie , 
qui avoit accès chez M. de Saint-^Mars , Gouver* 
neur des Ifles Sainte-Marguerite, & depuis de la 
Baftille , m'a dit plufieurs fois que le fort de la 
Tour ayant beaucoup excité fa curiofité , pour lai 
fatisfaire il avoit pris Thabit & les armes d un 
Soldat qui devoit être en fentinelle dans une 
galerie fous les fenêtres qu occupoit ce Prifonnier 
aux. Ides Sainte -Marguerite j que de-U il l'avatt 
examiné toute la nuit j qu'il l'avoit très-bien vu ; 
<ju'il n'avoir point fon mafque , qu'il étoit blanc 
de vifage , grand Se bien fait de corps , ayant la 
jambe un peu trop fournie par le bas , ôc les che- 
veux blancs , quoiqu'il ne fut que dans la force de 
l'âge i il avoit palTé cette nuit-là prefqu'entière i 
fe proniener dans fa chambre. Blainvilliers ajoutoit 
qu'il étoit toujours vêtu de brun } qu'on lai do», 
noit de beau linge & des livres j que le Gouver- 
neur & les Officiers teftôient devant lui debout 
& découverts jufqu'à ce qu'il les fît couvrir & 
afleoirj qu'ils alloient fouvent lui tenir compagnie 
& manger avec lui. 

Eni(>5>8 , M. de Saint-Mars paflàdu Gouvet* 
ment des lues de Sainte - Marguerite à celui de 
la Baftille. En venant en prendre poIfeAion , il 
ftjourna avec fon Prifonnier à fa terre de Palteau. 
L'Homme au mafque arriva dans ùné litière qui 

précédoir 
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préoédoît celle de M. de Saint-Mars ; ils étoient 
accompagnés de plufieiirs gens à cheval. Les Payfans 
allèrent au-devant de leur Seigneur. M. de Sainte 
Mars mangea avec fon Piifonnier , qui avoir le 
dos oppofé aux croifées de la falle à manger qui 
donnent fur la cour^ les Payfans que j'ai interro- 
gés ne purent voir s'il mangeoit avec fon mafque j 
mais ils obfervèrent très -bien que M. de Sainte 
Mars , qui étoit à table vis-à-vis de lui 5 avoir deux 
piftolets à côté de fon aflîette. Us n'avoient pour 
les fervir qu'un feul valet-de-chambre , qui alloit 
chercher les plats qu'on lui apportoir dans l'anti- 
chambre , fermant foigneufement fur lui la porte 
de la falle à manger. Lorfque le Prifonnier tra- 
verfoit la cour y il avoir toujours fon mafque noir 
fur le vifage. Les Payfans remarquère-çit qu'on lui • 
voyoit les dents & les lèvres j qu'il étoit grand & 
avoir les -cheveux blancs. M. de Saint- Mars coucha 
dans un lit qu'on avoit drefle auprès de celui de 
THomme au mafque. M. de. Blainvilliers m'a die 
que lors de fa mort arrivée en 1704 , on l'enterra 
fecrètement à Saint-Paul , & que l'on mit dans le 
cercueil des drogues pour ( i ) confumer le corps. 

(i) Ces drogues étoient inutiles , s*il eft vrai que le Jen. 
demain de fon enterrement , une perfonnc ayant engagé le 
foflbyeur à le déterrer & à le lui laiffer voir , ils tiouvcrcnc / 
oa gros caillou à la place de la céce. 

Tome F. ' T 
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Le Sieur de Blainvilliers , OflScier d'Infknterie , 
qui avoit accès chez M. de Saint-Mars , Gouver- 
neur des Ifles Saince^Marguerice , &c depuis de la 
Baftille , m'a dit pluHeurs fois que le fort de Ax 
Tour ayant beaucoup excité fa curiofité , pour la 
fatisfaire il avoit pris Thabit & les armes d'un 
Soldat qui devoir être en fenrinelle dans une 
galerie fous les fenêtres qu occupoit ce Prifonnier 
aux. Ides Sainte - Marguerite ; que de^là il Tavott 
examiné toute la Jiuit \ qu'il l'a voit très-bien vu ; 
<)u'il n'avoit point fon mafque ; qu'il étoit blanc 
de vifage , gtdnd & bien fait de corps , ayant la 
jambe un peu trop fournie par le bas , & tes che- 
veux blancs , quoiqu'il ne fut que dans la force de 
l'âge \ il avoit paffé cette nuit-là prefqu'entîère i 
fe pron>ener dans fa chambre. Blainvilliers ajouroit 
qu'il étoit toujours vêtu de brun; qu'on lai don- 
noit de beau linge & àe% livres ; que le Gouver-- 
seur & les Officiers teftôient devant lui debout 
& découverts jufqu'à ce qu'il les fit couvrir & 
affeoir; qu'ils alloient fouvent luitenir compagnie 
& manger avec lui. 

Eni(>98 , M. de Sainte-Mars pafïàdu Gouver- 
ment des Ifles de Sainte - Marguerite i celui de 
la Baftille. En venant en prendre poifeflion » il 
{éjourna avec fon Prifonnier à fa terre de Palreao. 
L'Homme au mafque arriva dans une litière qui 

précédoic 
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chambre fer 'ï""» lui an. ' ^"' •-'^' >'c 

VoyoirK ? ^^* Payfij,, j " ^O" nia fo. 

•^^'««««-«àW *''''<"■£ '^""^-"- 
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Je n*ai point oui - dire qu'il eue aucun accent 
étranger. 

Vous ferez , Monfieur , Tufàge qu'il vous plaira 
de CCS notions , qui ne me paroifTent appuyer au- 
cune des conjedures que Ton a tirées jufqu â pré- 
fcnt fur l'état de ce malheureux Prifonnier. 

J ai rhonneuc d'être ^ &c. 

Votre très -humble Se très^ 
obéilTant ferviteut, 

P A L T £ A U. 

Au Château de Palteau , près de Villeneuve-le- 
Roi, ce \^) Juin 1768. 






•^ 
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RÉPONSE 

De m. Dfi Saintfoix* 

JMl. D€ Blainvillkrs j dit M. de Pakeau , m*a 
raconté plufieurs fois > que U fort dt ce Prifonnier 
ayant excité fa curiofité j il avoit pris l* habit & Us 
armes d'unfoldat qui devoir être en feminelU dans> 
une galerie fous les fenêtres de la chambre qu*oc'^ 
cupoit ce Prifonmer aux IJles S ainu* Marguerite ; 
que de^lâ il t avoit examiné toute la nuit ; quil 
l' avoit très - bien vu ; quil n* avoit pas fon mafque ; 
qu^il étoit blanc de vifage , grand & bien fait de 
corps j Myant la jambe un peu trop fournie par le 
bas^ & les cheveux blancs ^ quoiquil ne fût que 
dans la force de Page ; qu*il avoit pajje cette nuit 

prefqu* entière à fè. promener dans fa chambre 

Ce récit de M. de Blainvilliers à M» de Poteau » 
eft bien extraordinaire ^ je conviens qu'il y a quel* 
quefois des chofes vraies qui ne font pas vraifem- 
blables. Quel eft l'Officier qui osât corrompre un 
foldat , prendre fes armes , fon habit , 8c fe mettre 
en fentinelle à fa place? Certainement cet Officier 
ic ce Soldat feroient mis au confeil de guerre, 

Tij 
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quand même il ne s'agiroit pas d'une affaire d'Etat; 
& il paroît que celle de ce Prifonnier en étoit une, 
par toutes les précautions qu'on prenoic pour qu'il 
ne fût pas connu. M» de BlainviU'urs l'examina touu 
la nuit. Les fentinelles ne font que de trois heures; 
qu'auroic dit le Caporal, en allant relever fon foldat^ 
s'il avoir rrouvé un autre homme à fa place ? 

Dans toutes les Citadelles & Châteaux où l'on 
renferme des prifonniers d'Etat , outre les rondes 
ordinaires , il y en a encore toujours une de demi-* 
heure en demi-heure \ M. de Blainvillîecs , pour fatis* 
faire fa curiofîté , fut donc obligé de corrompre nom- 
bre de perfonnesqui toutes xifquoient beaucoup. // 
vit que ce Prifonnier étoit grand ^ bien fait de corps j 
mais quil avait la jambe un peu trop fournit par U 
bas. Comment une fentineile, au * dellbus de la 
cliambre d'un prifonnier , peut-^elle lui voir le bas 
de la. jambe i' D'ailleurs il falloir que cette chambre 
fût bien éclairée cette nuit là , & que les barreaux 
de fer n'en fulfent pas ferrés comme ils le font (i) 
i toutes les fenêtres des prifonniers d'Etat. 



(x^ l( cft certain que ce fut à l'occafioo de ce Prifôonier » 
que M. de Saiiic-Mars reçue ordre de Louis XIV de préparer 
une prifon biei> fiirc & bien clofc dans le Fort de Tlflc Sûme* 
Margaeiite \ & M. de Piganiol dans (a Defcription de la 
Ftaacc » Tom. Y > pag. $ 76 » en dit quelque chofc. On mcniae 
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Si M. de Blainvilliers, étant en fencinelle fous 
les fenêtres de ce prifonnier qui avolc ôti fon waj^ 
^ue , put l'examiner à fon aite ^ tous les foldats 
qui y étoient tour à tour en fentinelle , pouvoient 
l'examiner de même le jour & la nuit , & le voir 
fans fon mafqûe ; alors pourquoi la précaution de 
lui en faire porter un ? 

Puifque le Gouverneur & les Officiers refioîent dem 
bout & découverts devant lui jufquà ce quïl Us fît 
fe couvrir & s*aJJeoir , c'étoit certainement un 
homme de la plus grande diftinclion: comment 
cet homme de la plus grande diftinâion , étant fi 
mal gardé & pouvant parler aux fentînelles , puif- 
qu elles pouvoient /^i voir le bas de la jambe ^ n'au- 
roit-iipas tenté, par des promefTes & de belles 
efpérances , de corrompre quelque foldat pour fe 
mettre en liberté; ce qui lui auroit été très-aifé, 
attendu la contrebande continuelle (i) qui fe fai** 
foit à rifle Sainte-Marguerite ? 

A rég^ de la remarque des payfans qui dirent 
à M. de Palteau , qu'on voyoit au Prifonnier les dents 

par tradition la chambre où il éroit \ 9c Ton m*a afliiré qu^elle 
D*a qu'une feule fenêtre, qui efl: du côté de la mer, & environ 
à 14 ou 15 pieds au-defTas du rez-de-chauffîe ^ & par confé- 
quent des fentinelies. 

(i) Piganiol» Tom. $ , pag. 377, 

Tii) 



H 
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& les livres , elle prouveroit encore que ce n'écoit 
pas M. de Beaufort à qui Madame de Choifi 
avoic un jour répondu , fur une plaifanterie qu'il 
lui faifoic , Af. de Beaufort voudrait mordre & m 
le peut pas : il n'avoir alors que cinquante-trois 1 
cinquance-quarre ans , 8c n'avoir déjà plus de dents. 
Si ^'eût été lui qu'on rransféroit à la BaiHlle, 
en 1(998 , & que ces payfans auroient vu , il auroit 
eu quarre-vingt-feprans^ éranr né en i £11. 
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EXTRAIT 

DES MÉMOIRES SECRETS 

Pourfcrvir àVHîftdirc de Fcrfc (i). 

w JLiE Comte de Vermandois (1) , dit l'Auteur de 
j> ces Mémoires fccrets , fut élevé avec tout le foin 
99 poflîble; il étoit beau , bien fait , plein d'efprit, 
99 mais fier , emporte , & ne pouvant prendre fur 
99 lui de rendre au Dauphin ( 3 ) le refped qu'il 
99 devoir à an Prince né pour être un jour fon Roi. 
9» Ces deux jeunes Princes , à peu près du même 
99 âge 5 étoient de caraûère oppofé. Le Dauphin 
99 auflî bien partagé que le Comte de Vermandois 
9» du côté des agrémens , Temportoit infiniment 
99 par fa douceur , fon affabilité & la bonté de 
V» cœur ; c'étoient ces qualités qui le rendoient 
»» l'objet des mépris du Comte de Vermandois j 

(i) De France. 

(i) Sous le nom de Giafer. Il étoit fils de Louis XIV & de 
Mademoifelle de la Valière. 
(3) Sous le nom de SephuMiria. 

Tiv 
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» fans lui ôter la vie.j qu'il falloir l'envoyer â 
3> l'armée qui étoit pour lors fur les frontières de 
»* Flandres ; que peu après fon arrivée , on féme- 
»> roit le bruit qu'il étoit attaqué de la pefte f i ), 
» afin d'effrayer & d'écarter de lui tous ceux qui 
j> auroient envie de le voir \ qu'au bout de quel- 
^> ques jours de cette feinte maladie , on le feroic 
^> paffer pour mort , & que tandis qu'aux yeux de 
M toute l'armée , on lui feroit des obsèques dignes 
3> de fa naiflànce , on le transféreroit de nuit , avec 
3> un grand fecret à la Citadelle de Tlfle Sainte- 
3> Marguerite ( 2 ). Cet avis fut généralement ap- 
»> prouvé , & fur-tout par un père affligé. On choi- 
99 fit des gens fidèles & difcrets pour la conduite 
M de cette affaire. Le Comte de Vermandois part 
» pour l'armée avec un équipage magnifique. Tout 
» s'exécute ainfi qu'on l'avoit projette \ & pendant 
9> qu'on pleure au camp la mort de cet infortuné 
« Prince, on le conduit par des chemins détour- 
n nés à llfle Sainte - Marguerice j & on le remet 
entre les mains du Commandant qui avoit reçu 
''avance ordre de Louis XIV de ne lailTer voir 
Prifonnier à qui que ce fôt «. 

Jamais le bruit n'a couru que le Comte de Vermandois 
[ué de la pcftc ; c'cft apparcmmcïiE pour défigncidaiis 
taeioa orientale , urc fièvre mal'*'***' 
tis le nom de Vîfic d'Qrmutz 




\ 
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RÉPONSE 

D E M. DE Saintfoix. 

4^ E Narrateur de cette méprifable Anecdote , 
commence par dire que le Dauphin & le Comte 
de Vermandois étoient à peu près du même âge* 
Le Dauphin , né le premier Novembre i66i y 
étoit plus âgé de fix ans , que le Comte de Ver- 
mandois , né le 2 Odobre 166^. Lors du pré- 
tendu foufflet , le Comte de Vermandois avoit 
feize ans ; le Dauphin en avoit vingt-deux , étoit 
marié & avoit déjà un fils, le Duc de Bourgogne j 
ainfi ce n'étoient pas deux enfans de douze ans y 
qui , vivant & jouant enfemble , peuvent en venir 
à fe fâcher , fe quereller & même fe frapper. Le 
Comte de Vermandois , loin d'être fier & empoirté , 
étoit doux , poli , careflant j fa figure rappel loi t 
toutes les grâces de fa mère. Vers la fin de l'an- 
née 1(^82, Louis XIV ayant fu qu'il s'étoit trou- 
vé dans quelques parties d\ine infâme débauche, 
lui fit la réprimande la plus févère & le bannit de 
la Cour : il n'eut la permiflîon d'y reparoître que 
vers la fin d'Oftobre 1^83, pour prendre congé 
en partant pour fa première campagne j & comma 
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il ne refta que quatre jours à k Cour ^ il faudrok 
qu'il eût commis l'attentat en queftion l'un de ces 
quatre jours. Or on va voir par le récit d'une 
petfonne qui devoit être bien inftruite , qu'il étoit 
alors très - matté , très-mortifié & très-éloigné de 
fe porter à de pareils excès d'emportement ( i )• 
is M. de Vermandois, dit Mademoifelle de Mont* 
w penfier , partit pour aller au fiége de Courtrai j 
» il y avoir peu qu'il étoit revenu à la Cour. Le 
n Roi n'avoit pas été content de fa conduite , ^ 
n ne vouloit point le voie : il s'étoit trouvé dans 
9> des parties de débauche \ il étoit fort retiré , fans 
>» voir perfonrie ; il ne fortoit que pour aller à 
19 l'Académie , & le matin â la Meffé. Ceux qui 
i> avoient été avec lui n'étoient pas agréables au 
» Roi. Cela donna beaucoup de chagrin à Madatne 
» de la Valière. Il fut bien prêché j ri fit une con- 
»> feffion générale; & l'on croyoit qu'il fe fût fait 
y> un fort honnête homme. ... 11 tomba malade , 
» au fiége de Courtrai , d'avoir bu trop d'eau-de- 
» vie. On dit qu'il avoit donné de grandes mac-^ 
j> ques de coutage \ & l'on ne parloir de fon efprit 
*>& de fa conduite, que comme l'on a accoutu- 
»mé, félon que l'on aime les gens. ... Pour moi 



(i) Mémoires de Mademoifelle de *venfier, Tom.j , 
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M je ne fus pas fâchée' de fa mort ^ j'écois bien 
•» aife que M. du Maine n eue aucune de ces 
t» affaires devant lui. ... M. de Laufun ne me parla 
» que de la perte que le Roi & TEtat ayoiem 
«faite en M. de Vermandois, & lemettoit au- 
»» deffus des plus grands hommes qui euffent jamais 
>» été. Je lui dis , modérez ces louanges pour qu on 
•» les pui({è croire \ un homme de cet âge ne peut 
» avoir toutes les qualités que vous lui donnez.^ ... 
M II me fembloit que c*étoit pour déprifer M. da 
» Maine, de dire que perfonne n'égaleroit jamais 
V M. de Vermandois. 

>» On vient de perdre M. de Vermandois ( i ) , 
dit la Préfidente d'Ofembrai , dans une lettre au 
Comte de Bufll Rabutin*, » il laitTe de lui des 
^> regrets infinis \ il avoit donné tant de marques. 
» d un Prince extraordinaire , que le regret de fit 
f> mort eft une douleur publique. Vous ne fçauriex 
f) vous imaginer combien il étoit libéral , & toutes 
ti les manières qu il trouvoit pour obliger. Il fai- 
» foit des paris , étant fur de perdre , contre des 
9) gens qu il fçavoit bien qui n auroient pas pris fon 
») argent. Il en envoyoit porter fur une table chez 
» des Officiers qu'il fçavoit en avoir befoin, fans 
» qu'on fçût de quelle part cela venoit. Il a caché 

(i) Lettres de M*dt Bujf Rabutin » Tom. j ^ faf. ^^ 
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>» xrois jours de (ièvre , pour fe trouver à une expé- 
n dition de guerre. Après cela , vous n'aurez pas 
»> de peine à croire que le Roi a cté rrès-touché de 
»> fa mort. Madame la PrincelTe de Conti ( fa fœur) 
99 en eft inconfolable. Madame de la Valiere eft 
9> tout le jour aux pieds de fon Crucifix. On par-- 
9> tage cette douleur à THôtel de Condé ; car le 
9> mariage de ce Prince , avec Mademoifelle de 
99 Bourbon , étoit prefque aduré <<• 

II y a toujours trop de perfonnes auprès du Dau- 
phin , pour qu'une aâion aufli énorme & auflî 
inouie que celle du Comte de Vermandois , n'eue 
pas été dans l'inftant publique. Or , eft-il naturel 
que Mademoifelle de Montpenfier & Madame 
d'Ofembrai 9 n'en eufTent point entendu parler, 
&c que dans aucun des Mémoires de ce temps-lâ il 
n'en foit pas dit un feul mot? Eft-il naturel que 
M. de Laufun & Madame d'Ofembrai , euflènc 
prodigué les plus grands éloges à un Prince qui , 
tout récemment, venoit de donner des preuves de 
l'emportement le plus inconcevable , & qu'on au- 
roit à peine excufé ^ en difant qu'il étoit devenu 
fou? 

V éclat que cet attentat avoit fait à la Cour ^ con- 
tinue l'Auteur des Mémoires fecrets , à ce qut 
Louis XIF'fe devait à lui-même & à fa couronne , 
ne lui permettaient pas et écouter fa tendrejfe ; il 
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ajjemblcfes confidens Us plus intimes j &c. Le ré- 
fulcat de cette aflemblée , eft de |mnit le Coupable ; 
mais de prendre toutes les mefures poflîbles pour 
cacher qu'il a été puni. On lai fait un équipage des 
plus brilians j on Teavoie à l'armée; on feint qu'il 
y eu: attaqué d'une fièvre maligne; qu'il en meurt; 
& tandis qu'on lui fait à Arras ios obfèques magni- 
fiques , on le transfère très-fecrettement au Châ-J- 
teau de l'Ifle Sainte- Marguerite; c'eft-à-dire, que 
Louis XIV , ce Monarque fi jaloux de fa gloire Se 
de fa réputation, oublie ce quilfe doit à lui-même 
& à fa Couronne, ôc s'embarrafle peu qu'on dife dans 
l'Europe qu'un de fes bâtards , ayant infulté d'une 
façon fanglante le préfomptif héritier du Trône, 
n'en a pas été puni , & qu'au contraire on l'a en- 
voyé i l'armée avec un équipage magnifique. Com- 
ment peut-on écrire de pareilles abfurdités ? 

Toutes les Relations de ée temps-U portent que 
le Comte de Vermandois fe trouva mal le ii 
Novembre au foir ( i ) ; que le lendemain la fièvre 
maligne fe déclara, & qu'il en mourut le 19, Louis 
XIV & tout fon Confeil n'avoient pas le pouvoir 
de lui envoyer cette fièvre maligne ; il fallut donc 
perfuader à ce Prince fi violent ^fi emporté ^ de faire 
le malade pendant fix jours. Je fuppofe qu'on en 

(0 1^85, 



s U R P A R I s. joj 

cirouva l^s moyens. Mais , dès qu'on répandit le bruit 
de cette fièvre maligne qu'on prétendoit dévoie 
effrayer & faire fuir fes amis &c tout Ton monde, 
gentilshommes, pages, valets -de- chambre, la-*» 
quais , on ne put pas fe difpenfer de le laifler voie 
aux Médecins &: Chirurgiens j & ces Meffiears con-* 
noiflent au moins fi l'on a , ou fi l'on n'a pas la fiè^ 
vie. Les mit-on dans la confidence ? voilà bien de9 
confidens ! Et ce M. GofEis , ce pieux Eccléfiafti' 
que , que Madame de la Valiere avoir donné à fon 
fils pour le fuivre à l'armée , & y foigner fa cou- 
icience , comment put-on l'écarrer > 

Suite des Mémoires Secrets. 

n Um feul domeftique , qui étoit du fecret , fut 
n transféré avec le Prince ; mais étant mort en che- 
» min , les Chefs de l'efcortfl^ lui défigurèrent le 
M vifage à coups de poignard, afin d'empêcher qu'il 
J9 ne fut reconnu , le laiffèrent étendu dans le cbe- 
w min , après l'avoir fait dépouiller , pour plus 
19 grande précaution , 6c continuèrent leur route «^ 

VoiU donc le feul domeftique qu'on avoit mis 
dans Le fecret , qui meurt fubirement Se précifé- 
ment au milieu du chemin , pour que l'on puiffe 
prendre la précaution de le balaffrer y ce qui auroic 
été difficile Se dangereux, s'il étoit mort dans une 
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auberge. Pourquoi n'avoir pas faic auffi attaquer de 
mort fubite les Médecins & les Chirurgiens, qui 
tvoient vu que le Comte de Vermandois n'étoit 
pas malade ? Dans le trajet de mer pour pafTer à 
rifle Sainte-Marguerite, pourquoi n'avoir pas fait 
périr toute Tefcorte par une tempête qui fe feroic 
élevée tout-à-coup : le feul Comte de Vermandois 
auroit été jetcé fur le rivage; le Gouverneur, en 
s'y promenant , l'auroir reconnu , à fon mafque 
noir , pour le Prifonnier qu'on lui avoir annoncé , 
& par de prompts fecours l'auroit rappelle à la vie* 

Suite des Mémoires Secrets» 

» Le Gouverneur traitoit fon Prifonnier avec le 
w plus profond refpeâ: j il le fervoit lui-même & 
9> prenoic les plats , à la porte de la chambre , des 
M mains des cuidniers , dont aucun n'a jamais va 
M le vifage du Comte de Vermandois. Ce Prince 
91 s'avifa un jour de graver fon nom fur le dos d'une 
f> aflîette, avec la pointe d'un couteau. Un Efcla- 
»> ve, entre les mains de qui romba cette affiene, 
« crut faire fa cour en la portant au Gouverneur; 
» mais ce malheureux fut trompé ; & l'on s'en défit 
» fur-le-champ , afin d enfevelir avec cet homme 
» un fecret d'une fi grande importance «. 

Eft-»ce dans le Royaume de Maroc que cette fcène 

s'eft 
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s'eft paflee? Louis.XIV ctoit-il un Sultan > Les Gou* 
verneurs des Places ctoien^ils des Bâchas? Avoient- 
ils des muets qui , au moindit fîgne & fans autre 
forme de procès ^ alloienc exécuter leurs ordres 
fanguinaires ? L'homme le plus miférable a des 
parens : Saint-Mars ne fe feroit-il pas expofé à être 
pourfuivi par le Parlement de Provence ? Comment 
peut -ou écrire & fuppofer que Louis XIV étoit 
capable d'approuver que l'on versât le fang d'un 
<le -fes Sujets innocent & très-innocent ? 

Suite des Mémoires Secrets* 

i> L E Comte de Vermandois fut transféré à là 
>j Baftille , lorfque Louis XIV en donna le gou^ 
t> vernement au Gouverneur de Tlfle Sainte» 
j> Marguerite , pour récompenfer fa fidélité. On 
» prenoit la précaution , à l'Ifle Sainte-Marguerite 
>3 & à k Baftille y de faire mettre un mafque à ce 
» Prince, lorfque pour caufe de maladie , ou pour 
n quelqu'autre fujet , on étoit obligé de l'expofer 
» à la vue de quelqu'un «c^ 

On a vu qu'il eft conftaté par le Journal de 
M. du Jonca, que le Prifonnier mafqué mourut 
le 19 Novembre 170}. M* de Voltaire & M. de 
la Grangc-Chancel le font mourir en 1704J du 
moins ne fe font- ils trompés que d'une année. 
Tome F. Y 
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L'Auteur des Mémoires Secrets le relTufcite & le 
préfence vivant en 171). Le Duc d'Orléans (i) ^ 
dic'il, mourut peu de tems après avoir été le voir 
i, la Baftille & la même année que (2) Lquîs XV 
fut déclaré majeur. Cette vijite , ajoute-t-il , neut 
yraifemblabUment point d'autre motifs que de s^affurer 
de Vexifienct £un Prince cru mort depuis près de{j) 
trente-huit ans , & dont les obfeques s^étoiem faites 
à la vue de toute une armée. C'eft-à-dire que le 
Duc d'Orléans, Régent du Royaume depuis le 
commencement de Septembre 17 1 5 , ne favoit pas 
pofitivement , en 1713, fi le Comte de Verman- 
dois étoit ou n'étoit pas à la Baftille, & que ce ne 
fut qu'au bout de huit ans qu'il ^eut la curiofité de 
s'en éclaircir. 



(i^ Sous le nom â^Ali'Houmûjou» 
(i) Sons le nom de Sha^^ephi. 
(1) il auroic àk dite , fiiivaat foa caknl, plis d^quaraoct 
ans. 
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jLm E p. GrifFec trouve que j ai combattu par de 

bonnes & fortes raifons 1 opinion de ceux qui ont 

cru que le Prifonnier mafqué étoit le Duc de I 

Beaufort \ mais il ne penfe pas que mes raifons , 

pour prouver que ce Prifonnier netoit point le 

Comte de Vermandois » foîent convaincantes ic 

fans réplique. 

Répliques du P. Griffeu 

v^N prétend que ce Prince n'étoit pas d*un 
caraâère à commettre, contre le Dauphin, l'at- 
tentat dont on laccufe , parce que la Préfidenu 
diOfcmbrai dit , dans une de fes Lettres , quil 
laiffa en mourant des regrets infinis; quil avoit 
donné des, marques d'un Prince extraordinaire , & 
que fa mort fut une douleur publique. 

Oh pouvoir encore ajouter que Ton voit au 
miliea du Chceur de TEglife Cadiédrde d'Arras, 
où Ton affure qu il fut enterré , une épitaphe très- 
longue , qui contient Téloge le plus étendu de fes 
belles qualités. 

Mademoifelle de Montpenfier n'en parle pas fi 
tvantageufement dans fes Mémoires. Elle nous 

Vi| 
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apprend , que lorfqu'il partit pour le fiége de Cour- 
tray , // y avoit peu de tems qu*U étoic revenu à la 
Cour ; que le Roi n avoit pas été content de fa con-* 
duite j & ne vouloit point le voir ; quil s étoit trouve 
dans des parties de débauche ; que depuis cç tems^ 
iày il étoitfort retiré ; quil ne fortoit que pour aller 
à V Académie ^ le matin k la Mejfe ; que ceux qui 
avoitnt été avec lui^ nétoient pas agréables au Roi; 
que cela donna beaucoup de chagrin à Madame de 
la f^allière ; quil fut bien prêché y & que ton croyait 
quil fe fut fait un fort honnête homme* 

Voilà certainement des traits qui viennent d'une 
bonne main , & qui ne s'accordent pas avec les 
louanges que la Préfidente d'Ofembrai lui donne 
dans fa Lettre , ni avec celles qu'on lit dans fon 
cpitaphe. 

// tomba malade j ajoute Mademoifelle , aujiege 
de Courtray y d* avoir trop bu d^eau-de-vie j ce qui 
prouve , que malgré la confeffion générale qu'on 
lui fit faire , il n'étoit pas bien converti. On dit 
qu'il avait donné de grandes marques de courage ; 
qualité qui n'eft nullement incompatible avec ce 
caraâère violent èc emporté , que l'Auteur des 
Mémoires Secrets lui attribue j & que Con ne par* 
lo'it de fon efprit &defa conduite ^ que félon que ton 
a accoutumé , félon quon aime les gens j ce qui 
paroît fort contraire à ce regret général , & à cette 
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douleur publique , dont la Préfidente d'Ofembrai 
parle dans fa Lettre , d'autant plus que Mademoi- 
ielle dît encore que M. de Laufun , ne lui par- 
lant que de la perte que le Roi & TEtat avoient 
Éiîtè en M. de Vermandois , en le mettant au- 
deflfus des plus grands hommes qui euffent jamais, 
été , elle lui répondit : Modère'^ ces louanges pour 
que Von vous puiffe croire ; un homme de cet âge ne 
peut avoir toutes les qualités que vous lui donne:^^. 
Paroles qui font voir que ce mérite extraordinaire, 
que Ton attribue au Comte de Vermandois , dans 
fon épitaphe , étoit au moins problématique* 

Les fentimens étoient donc partagés fur ce jeune 
Prince. i°. Les uns Télevoient' jufqu'aux nues ^ les 
autres ne croyoient pas qu'il méritât , à beaucoup 
près y toutes les louanges qu'on lui donnoit : ce 
qui paroît certain , c*eft qu'il avoit été dans la dif- 
grâce du Roi , qui ne vouloit point le voir à caufe 
de fes débauches. 1^. Que pour rentrer dans les 
bonnes grâces de fon père > il fit une confeffion 
générale , ainfi que Mademoifelle TalTure dans ks 
Mémoires. 3^, Qu'il parut avoir changé de con- 
duite & de fentimens , quoiqu'il ne fut nullement 
détaché de fes débauches , puifque l'on crut , peu 
de tems après , qu'il étoit tombé malade d'avoir 
bu trop d^eau'de-vie. ij.®. Qu'il eut la permiffion 
de revenir à la Cour , fur ce que l'on croyoit 

Viij 
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qu'il fe fut fait fort honnête homme; & qu'il en 
partit pour fe rendre à l'armée qui fit le fiége de 
Courtray. 

On a obfervé qu'il n'eut permiflîon de repa- 
roître à la Cour , que fur la fin d'Oftobre itfSj » 
pour y prendre congé avant que de partir pour 
fa première campagne , & qu'il- n'y étoit refté que 
quatre jours ; c'eft plus qu'il n'en faut pour y faire 
de grandes fautes. Il avoir certainement des entrées 
plus libres & plus familières chez Monfeigneur le 
Dauphin • que les autres Courtifans. Ofcroit - on 
nier qu'il ne foit poflible qu'il lui ait manqué de 
refpeft jufqu'à un excès que l'on ne pouvoit fe 
difi^enfer de punir ? Ses débauches avérées , qui 
revoient fait tomber dans la difgrace du Roi; 
l'habitude où il étoic de boire de l'eau^-de-vie , 
jufqu a fe rendre malade , n'annoncent certaine* 
ment pas un caraâère incapable de fé porter à 
. une violence exceilive dans un tranfpoct de colère. 
On n'a nulle peine à concevoir qu'il potr^c^t erre 
plus aigri que corrigé par la difgrace qu'il venoic 
d'éprouver j & par la gcne où il avoir été retenu 
/ans voir perfonne j & fans fortvr que pour aller eu 
t Académie y& le matin à la Mejfe. 



SUR PARIS. }ii 



RÉPONSE 

Aux Répliques du P. Griffet. 

A-« E P. GrifFet dit , page } J9 de fon Traité , que 
comme on ne doit pas juger d'un homme fur le 
cémoignage de fon ennemi , il faut , avant que d'en 
adopter le portrait , feit par un Auteur contem- 
porain , examiner fi cet Auteur n'avoit pas quel- 
qu'intérêt â le louer ou à le blâmer. Cette règle eft 
très - |udicieufe j comment le P. Griffet a-t-il pa 
s'en écarter , & ne pas faire attention à ce qu'il avoic 
fous les yeux? Après aVpir cité ce que Mademoi-* 
felle de Montpenfier raconte de M. de Verman- 
dois , voilà cmaincment , dit - il , des traits qtd 
viennent (tune bonne main. Comment ofe - t - il 
hafarder cette affertipn , lorfqu'au contraire il 
auroit dû dire & avertir le Leâeur > que le témoi- 
gnage de cette Princefle devoir être fufped , puif- 
qu'elle dit tout de fuite : pour moi y je ne fus pas 
fâchée de la mort de M, de Vermandois ; j'étois 
tien ai/h que M. du Maine ( i ) n^eût aucune de 

il) On voie dans les Mémoires de Madame de Maintenon» 
Tom. II , pag. XI), toute l'adreiTc avec laquelle on amena 

Viv 
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que le Prince de Conti { ce mÊme Prince deConci 
qui , deux ans après , fc couvrît de tant de gloire 
en Hongrie ) fe laida eiirraîtiêt dans deux de ces par- 
ties infâmes ; 6c que fur le pari d*iin clievat avec le 
Chevalier de Tilladet, & par une fuite de plai- 
fancerie & de folie de jeaneffe plucôt que de liber* 
tinage , il s'écoic engagé à amener avec lui le Comte 
de Vermandois , fon beau- frère, & qui navôic 
que quinze ansj que Louis XIV en fut aufll^tôc 
informé ; qu'il exila le Prince de Conti à Chan- 
tilly ( i),& défendit au Comte de Vermandois 
de fe préfenter devant lui & à la Cour, Perfonne 
n'a dit , & il n'y a pas la moindre preuve que 
le Comre de Vermandois fe foir trouvé depuis 
dans quelque partie de débauche ; & Von a vu 
que Mademoifelle de Mon tpen fier même convient 
,quU étoU fort retira & qu^on croymt quil Je firmi 
fait un tris 'honnête homme. Pourquoi le P. GrilFec 
veut-il croire (fuii newk nullcm^m déiaché de fes 
débauches f Parce que » dit - il , Mademoifelle de 
Montpendec rapporte quïl tomba malade au Jttgé 



(i) A fon rctottt de HoTigrk, en i^Sy s'àant enfermé 
avec fa femme qui avoir la pciirc vérole , il g^gria cène 
maladie 3c en mourut le ^ Novembre » ne bifTâut point d'cn« 
fans. Cette PrincefTe de Comî » fiilc de Louis XIV U ^ 
Madame de la Valiere , n'cll morte qti'en i?) f% 
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)p bu d'eau^de^viô ( i )• 

foupé. où Fon avoit bu 

le trouvé d'autant plia 

c pas accoutumé & qu'il 

rquoi le P. Griffet pré- 

abitude d'en boire 3 lorfr 

oncpenfier ni qui que ce 

1 peut boire quelquefois 

>nné à ce vice , de même 

dans quelques parties de 

iébauché. 

s Secrets dit exprefferoent 

c2 la Cour fanion du Comte 

r pas à Louis XI F' d'écouter 

;nifie-t-il pas que le cri de 

oit retenti, s'étoit rcpan- 

tée , recontée ? & n'ai - je 

•nclure , quil n'eût pas été 

>ifelle de Montpenfier & 

uflTent eu connoiflTance ? Lç 

TAuteuY des Mémoires Se- 

lent dire que cette adion 

c , pour qu'on fe crût oblige 

iffifoit qu'elle eût été connue 

me dont les femmes fc fervent con« 
liqueurs. 
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d un certain nombre de perifonnes , fans être tout-* 
à-faic publique. Cette interprétation eft-elle bien 
exa£ke ? ôc quand même cette aâion n'auroit pas 
été tout'à'fait publique , eft-il concevable que Ma- 
demoifelle de Montpenfier & M. de Laufun n*en 
eufTent point entendu parler , & que Mademoi- 
felle de Montpender ne l'eût pas rappellée à M. 
de Laufun , lorfqu'il faifoit de fi grands éloges 
de M. de Vermandois ? D ailleurs , puifque lac- 
cion avoit fait aflfez d'éclat pour quonfc crût obligé 
de la punir , n*étoit - il pas indifpenfable de la 
punir avec éclat ? au lieu que , fuivant l'Auteur 
des Mémoires Secrets , on prit toutes les précau* 
tions poflibles pour que la punition fut ignorée. 
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Suite des Répliques du P. Griffet. 

v/Nne craindra point dédire que les précautions 
étonnantes que l'on prit pour cacher le nom de 
ce Prifonnier , pendant fa vie & après fa mort ^ 
s'expliquent bien plus naturellement dans l'opinion 
de l'Auteur des Mémoires Secrets , que dans tous 
les autres. Car fi l'on fuppofe que ce Prifonnier 
étoit le Comte Vermandois , qui ne voit que c'eût 
été donner un très-grand éclat à un affront fait 
au Dauphin, que l'onvouloit enfévelir dans l'oubli, 
que d'en rendre la punition publique ? Qui ne voit 
que c'eût été plonger dans une abyme d'afflidtion 
la mère & la fœur de ce jeune Prince, dont l'une, 
à la vérité , ne paroiffoit plus à la Cour , mais dont 
l'autre y étoit toujours particulièrement chérie du 
Roi, qui retrouvoit en elle les grâces de fa mère? 
Quelle nouvelle à leur annoncer , que la détention 
éternelle d'un fils & d'un frète enfermé pour le 
refte de fes jours ! & quelles précautions ne faloit- 
il pas prendre , pour que ce terrible châtiment ne 
parvînt jamais à leur connoiflànce ! On ne prétend 
pas afiurer ici comme un fait certain , l'efpèce de 
crime que Ion vouloit punir dans la perfonne de 
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ce Prifonnier. Mais quand même celui qu'on lui 
impute dans les Mémoires Secrets ^ feroit démontre 
Éiux , il ne s*enfuivroit pas de U , qu'en fe trom- 
pant fur la nature du crime, on fe trompât égale- 
ment fur la perfonne. Combien d'autres fautes un 
jeune homme vif ôc emporté ne pouvoit - il pas 
commettre , qui enflent mérité & même exigé la 
plus fcvère punition ? 

Les raifons que l'on avoir de cacher ion nom 
pendant fa vie , fubfiftoient encore après fa morr« 
Pouvoit on annoncer une fin (i trifte & fi déplora- 
ble , 4 la mère & à la fœur de ce jeune Prince, qui 
lui ont furvécu , fins les accabler d'une douleur 
extrême, qu'il étoit naturel ^uon voulût^ après 
un (i long oubli, leur épargner ? 
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RÉPONSE 

Aux Répliques du P.^Griffet. 

XtST-iL vraifemblable que Louis XIV & fon 
Confeil euflent pris une réfolution auffi étrange , 
auflî bifarre , auffi dMScile dans lexécution , que 
celle d'obliger le Comte de Vermandois, de fein- 
dre une maladie ; de le faire enlever au milieu de 
tous fes domeftiques , fans qu'aucun pût s'en apper- 
cevoir, & de l'envoyer mafqué, fous une efcorce 
bien difcrette, à l'autre bout du Royaume , tandis 
que par une momerie peu décente, on lui feroit de 
magnifiques obfèques, avec meffes, de profundis y 
pour le repos de fon ame , & une épitaphe où on 
lui prodigueroit les plus grands éloges , malgré 
récl^ qu'auroit fait fon attentat, & la jufte indi- 
gnation queues éloges excitetoient dans le cœur de 
tous ceux qui aurbient fçu à quel point il s'étoic 
rendu coupable? N'aufoit-il pas été toutfimple de 
faire courir le bruit que fes débauches , puifqu'oil 
veut qu'il fur un débauché , lui avoient affoibli , 
dérangé la tète \ qu'il avoit, depuis quelque temps^ 
des vertiges , des accès de folie & même de fu- 
reur^ qu'il venoic d'en donner tout récemment des 
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marques chez M. le Dauphin ; qu*en conféquende 
on alloit Tenfermer dans une Ciitadelle ? Madame 
de la Valiere & Madame la Princeffe de Conti , 
auroient-elles pu fe récrier contre cette punition , 
lorfque d'ailleurs, en le faifanc foigneufement gar- 
der , on lui auroit laifle la permiflîon de fe prome- 
ner & de recevoir quelquefois des vifites ? Ce châ- 
timent n^auroit-il pas été plus naturel , plus aflTorti 
à la tendreffe d'un père, que^e condamner un fils, 
& un fils qui n'avoir que feize ans , à être enfeveli 
dans l'obfcurité d une prifon, & à ne voir que le 
Chef de fes Gardiens ? 

Mais y dit le P. Griffer , n'euc-ce pas été donner 
un très-grand éclat à un affront fait à M. le Dau- 
phin, que ton vouloit enfevelir dans V oubli ^ que £ en 
rendre la punition publique? Le Roi & M. le Dau- 
phin peuvent-ils recevoir un affront d'un de leurs 
fujecs ? Uae violence ne devient un affront , qu au- 
tanc qu'on eft en état & en pofition d'en tirer ven- 
geance par la voie des armes. M. le Dauphin pou- 
voit-il appeller en duel le Comte de Vermandois? 
D'ailleurs les préjugés du point d^honneut , même 
entre fimples gentilshommes, exigent-^ils que deux 
frères , quoiqu'ils fe foient violemment outragés , 
aillent fe battre & s'égorger ? 

Ni Mademoifelle de Montpenfier , ni aucun 
autre n'a dit que le Comte de Vermandois étoit^^r 

& 
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& emporté ; TAutcur des Mémoires Secrets eft le 
feûl qui lui attribué un pareil caraâère \ & l'on ed 
très-fondé à croire quUl n'a imaginé de le lui attri- 
buer y que pour donnet quelque vfaifemblance i, 
rinconcevable anecdote qu'il vouloir rapporter. S'il 
eût txh fier & eftiporti; s* il n*eut laijfé échapper au^ 
cune occafion de parler avec mépris du Dauphin , & dé 
plaindre les François d'être defiints à obéir un jour 
à un Prince fans efprit b. fi peu digne de les comman* 
der^ ces difcours répétés en toute occafion ^ né fe- 
roientrils pas revenus à Mademoifelle de Mont' 
penfier? £ft-ii naturel d'imaginer qu'elle les eût 
ignorés^ & n'auroit-elle donc pas dit à M. de Lau« 
fun, qu'il étoit bien étonnant qu*il donnât les plus 
grands éloges à un jeune homme d'un caraâère 
violent» emporté, & d'une infolence qui alloit juf- 
qu'à. la folie ? Se feroit-elle contentée de répon- 
dre : jnodére^i ces louanges pour qu*on Us puifft 
croire ; un jeune homme de cet âge^lâ ne peut avoir 
touus ces qualités} 
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■Stuift. des Rcpliquts du P. Griffct. 

J^jL DB Palteau die dans fa Lettre, que 
l^Hotnme au mafque étoit connu dans l'iile Saiti<- 
te^Marguerite 6cih Baftille j fous le nom de la 
Tour. On ne Ut rien de pareil dans le Journal de 
M^ du Jonca; & fi on lui eût donné ce nom ^ qui 
eft fi commun quHl ne paroit défigner aucun 
homme de marque, il y a lieu de croire que l'on 
n'eût £Û€ aucune difficulté de le mettre fur le Re- 
giftre mortuaire de la ParoilTe de S. Paul où il fut 
enterré , ou quelqu autre nom femblable. Mais 
non \ on lui donne fur ce Regiftre , le nom de 
Marchiali'y mot évidemment fabriqué exprès, 8c 
qui par-là même, fait juger que ce n'eft point un 
nom, véritable» Par quel halard eft-il arrivé qu'en 
tranfpofant les lettres qui forment ce nom bifarre y 
pour en faire une anagramme , on y trouve , lettre 
pour lettre , ces deux mots , l'un latin , & l'autre 
françois : Hic Amiral y c'eft l'Amiral } On eft bien 
éloigné de donner cette anagramme comme une 
preuve. Il n'eft nullement vraifemblable que ceux 
qui avoient inventé ce nom , euffent voulu trahir 
par*làie fecret qui leur étoit confié, dans le temps 
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même qu'ils prenoienc tant de précautions pour le 
garder \ mais on ne peut nier que cette rencontre , 
quand même elle feroit fortuite y n'ait quelque 
chofe de fort fîngulier : elle pourroit convenir au 
Duc de Beaufort , comme au Comte de Verman- 
dois , fi l'on n'avoit de fortes raifons de l'appliquer 
à celui-ci plucoc qu'à l'autre. 

A l'égard de 1 âge de quarant^cinq ans , attri-^ 
bué à ce Prifbnnier fur le Regiftre mortuaire de la 
Paroifle de S. Paul, il ne conviendroit ni au Duc 
de Beaufort , qui eût été beaucoup plus âgé ; ni au 
Comte de Vermandais, qui n'auroit eu que trente-* 
fix ans; ni au Duc de Montmouth , qui en auroic 
eu cinquante - quatre. Mais on n'eft pas fîir que 
ceux qui drefsèrent cet Aâe^, Se qui le fignàrent » 
euffent pris la peine de fupputec bien exaâemenc 
les années que ce Prifonnier avoir vécu ; & s'ils 
l'avoient fait, peut-être n'auroieni-iis pas voulu en 
laiiTer une marque à la poftérité. 
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REPONSE 

Db m. db Saxntpoix. 

ÏL feroic très*facilé de faire des anagrammes bien 
plus fmgulières que celle que rapporte le P. Grifler , 
fi i*on pouvoit s'aider de deux langues } malgré ce 
fecours irrégulier, elle n'eft pas encore exade, puif- 
qu'il eft crès-cercain que fur le Regiftre de fépal- 
cure» Marchialy eft écrit ainH par un^ grec , 8c qoe 
cehyc, û bien imaginé , n'eft donc plus ni fran- 
çois, ni latin, ni, je crois, d'aucune langue. D'ail- 
leurs , fi Ton avoir voulu défigner qui étoit le 
mort , auroit-on penfé à fa Charge » dont il n'a- 
voir jamais fait les fondHons , & qulin autre, ( le 
Comte de Touloufe ) pofH^doit depuis vingt ans ? 
Avoit-il été d'ufage de l'appeller M. r Amiral} ic 
ne voit-on pas le contraire dans les Mémoires de 
Mademoifelle de Monrpenfier, dans la Lettre de 
Madame d'Ofembrai , & danu^us les Lfv^sdrii 
eft prié de lui ? N'eût-il | 
une anagramme de FermÂ 
paroltre très-exci^ordinai 
a oublié de remarquer , 
homme dans un ûnedcrc 
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mis fon nom fur le regiftre de fépulture d'une Pa- 
roifle , fans y joindre fon nom de baptême , le 
principal figne de notre religion , '& qu'on n'eft ni 
Juif, ni Mahométan. 



m '''' ~> 
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Suites des Répliques du P. Griffet. 

J-L ne faut pas slmagtner que l'Auteur dies Af/- 
moircs Secrets , foit le premier qui ait imputé au 
Comte de Vermandois, l'attentat dont il s'agit; 
on en avoit parlé , avant que ces Mélnoires euffent 
paru, fur une de ces traditions qui ont, à là vérité, 
befbin d*ctre prouvées, mais qui ne font pas toi*- 
jours faufles. Le fouvenir de celle-ci s'étoit tou- 
jours confervé , quoiqu'on n'en fit pas beaucoup de 
bruit du temps du feu Roi, par la crainte de lui 
déplaire; c'ëft de quoi beaucoup de gens qui ont 
vécu fous fon règne , pourroient rendre témoi- 
gnage. 



^^ 



^ 

^ 
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REPONSE 

De m. de Saiktpoix. 

A A CITE die qu'il femble qu'on a de la peine i 
fe perfoader que ies Ponces & les hommes extraor- 
dinaires, quand ils meurent jeunes, foient morts 
d'une mort namrelle. M. de Vermandois étoit le 
£ls d'un grand Monarque, 6c d'une perfonne qui 
avoir achevé de Ce rendre célèbre Se intérei&nte 
en fefaifant Religieufè ; il étoit heau , bien fait^ 
& donnoit les plus grandes efpérances» difenrtous 
les Hiftoriens j il fut paiement regretté du Soldat 
Se de rOffidier ; on s'entretenoit de fà figura, de 
iâ leunetTe, de ion courage : peut-être que quel* 
ques perfonnes de la Cour de M. le Dauphin, ne 
parurent pas fâchées ile fa mort y tant de faux bruits 
qui courent tous les jours , prouvent que fouveot il 
n'en faut pas tant pour faire imaginer à quelqu'un 
une nouvelle , où il n'y a pas la moindre circonftance 
qui foie vraie. Pourquoi n'eft-il pas dit un feul mot 
de l'anecdote en queftion j dans tant de livres qui 
ont paru depuis 1^ mort de Louis XIV ? Eft-ce 
qu'aucun des Auteurs de ces livres n'en avoir en-» 
tendu parleri ou n*eft-ce point que tous tont re? 
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gardée comme très-fauffê^ très-inconcevable & très- 
mal imaginée à tous égards ? 

Quand même tous les Mémoires de ce temps-là 
qttî parlent du Comte de Vermandois , ne diroient 
pas ^ comme ils le difent , qu'il étoit doux , hon- 
nête, prévenant, on devroit le préfumer , & que 
dans la pofition ou il fe tpuvoit , il tâchoit de (& 
rendre agréable à tout le monde. Louis XIV avoic 
d'autres enfans naturels^ & Madame de Maimenon 
qui étoit déjà toutepuilTante à la Cour, aimoit le 
Duc du Maine , comme s'il eût été fon propre fi^s.. 
D'ailleurs , le Leâeur a fans doute remarqué que 
le P. Griffer ne s'appuie que furies Mémoires Se^ 
crus & fur ceux de Mademoifelle de Montpenfîer^ 
pour condamner le Comte de Vermandois , ic que 
même ce qu'elle dit de ce jeune Prince, ne donne 
pas lieu de laccufer de débauches avérées &c d'ivro^ 
gnericy comme l'en accufe le P. GrifFet» 

Dix-fept ou dix-huit mois avant la mprr du Pri^ 
fonnier mafqué ., Conftantin de Renneville fiitmis 
dans la même prifon ; il y refta plufieurs aimées*. 
Dès qu'il en fut forti, il repaiTa en Angleterre Se 
en Hollande , & y* fit imprimer fon Hifioire de la 
BaJUlUy où il a enralTé le vrai & le fàuxj avec^ 
l'impudence la plus outrée , & dans le ftyle le plus 
groffiet. { I ) Il raconre qu'un jour étant entré dans' 

(l) "Préface, Tarn. I, pag. 49, 

Xiv 
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une falle » on fit promjptemenc tourner le dos à un 
homme qui y étoit , pour qu'il ne pût pas lui voir 
levifagej que Reilhe, le Chirurgien-Major, & 
Ru, le porte-clefis , lui avoient dit , quelque temps 
après, que ce Prifonnier étoit d'une naiflàncediftin- 
guée ; qu'à la follicitation des Jéfuites chez qui il 
•létudioit, Louis XIV Tavoit condamné aune pri- 
fon perpétuelle , il y avoir trente-un ans , pour avoir 
feitdes veft contr'eux j qu'il avoir été détenu, pen- 
dant plusieurs années, à l'ifle Sainte-Marguerite, 
d'où M. de Saint-Mars l'avoir amené à la Baftille , 
avec des précautions extraordinaires pour que per« 
fonne ne le vît dans la route« Cet homme , ajoute- 
t-il, dont je n'ai pu ff avoir le nom , itoit de moyenne 
taillé^ bien traverfé (i) , portant cheveux d'un crêpe 
noir fort épais ^ & dont aucun n' étoit encore mêlé. 
Etant devenu^ pendant fa prifon , t héritier de toute 
fa famille qui pofftdoit de grands biens ^ il obtint des 
Jéfuites , deux ou trois mois après que je teus vu^fa 
graee &fon élargijfement , moyennant de f argent. II 
feroit ridicule de s'arrêter à réfuter un conte auffi 
méptifâble que celui de dire que les Jéfuites nefe 
feroient pas contentés de faire bien fouener leur 
écolier , & qu*ils amoient été demander à Louis 



(l) Ce A d'uQ cKevâl forr du d^Hbus ^ Se large du poitràî^ 
gu*OB dit qu'il efi ètçn traverjfil^ 



s U R P A R I s. J19 

XIV , que ce fils de gens de qualité & très-riches, 
fut condamné à une prifon perpétuelle y pour avoir 
fait des vers contr'eux ^ & ç'auroit donc été ce Poète 
que M. de Saint-Mars traitok avec tant de refpeâ! 
Mais la fàuflè confidence que le Chirurgien-Ma- 
for & le porte-clefs, firent àRenneville, mérite 
quelque réflexion j il dit pofitivement que ce fut en 
1705 , qu'ayant vu par hafard cet homme, à qui 
1 on fie promptement tourner le dos , ils lui- en 
contèrent l'hiftoire. Or , ils fçavoient que le Pri- 
fonnier mafqué étoit mort en 1703 ; que doit-on 
préfumer de leur faufle confidence ? Que même 
après fa mort , on continuoit toujours à tâcher de 
détourner les foupçons qu'on avoir eus, ou qu'on 
pourroit avoir. Peut-être auffi ,• qu'excepté M. de 
Saint-Mars , aucun Officier à Tlfle Sainte-Margue- 
rite & à la Baftille, n'avoit fçu véritablement qui 
il étoit, & que ce Gouverneur avoir affefté de jêttet 
de fauiTes lueurs fur ce myftérieux événement. 

Ceux qui voudront toujours croire que c'étoit le 
Comte de Vermandois , pourront ajouter une 
remarque afTez fingulière aux autres circonftan- 
ces de fon anecdote ; c eft qu il feroit mort ï 
la Baftille le 15) Novembre 170} , précifément le 
même mois & le même jour , vingt ans après 
qu'on Tavoit cru mort en Flandres , la nuit du 
iS au 19 Novembre i^Sj. 
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Je vais i préfenc rappeller mon opinion , celle 
que je la publiai il y a deux ans; enfuite on vem 
iat% Réponfès aux objeâions du P. Griffée , avec 
les nouvelles recherches que j'ai faites & les nou* 
veaux éclairciflemens que je crois avoir eus \ & 
j'efpère qu*on trouvera qu'il n'eft point auffi ré« 
voltant qu'il le dit , de fuppofer qu'un Prince 
qu'on a cru publiquement décapité i Londres > ne 
Tait point été. 



•«i^^^^^Së! 



JLi E Prifonnier mafqué étoit Duc de Moncmomb, 
fils de Charles II ^ Roi d'Angleterre » & de Lucie 
Valters. L'extrême affeâion que le peuple avoit 
pour lui » ic l^dée que la Nation Ângtoife , quoi- 
qu'elle femblât s'être foumife à Jacques II » n'at« 
tendoit qu'un Chef pour chaflèr du trône nn Roi 
Papifte ) lui firent former une entreprife qui au- 
foit pu lui réuffir > fi elle n'avoit pas été fi préma- 
turée. Il débarqua à Lime , dans le Comté de 
Dorfet , n'ayant guère que cent vingt hommes à 
fa fuite ^ il fe trouva bientôt à la tète de près de fix 
mille : quelques Villes fe déclarèrent pour lui \ il 
s'y fit proclamer Roi , foutenant que fa naifiànce 
étoit légitime & qu'il avoit le connat & les preoh 
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ves du matiage de Charles II arec ( i ) fa meie. 
U attaqua près de Bridgevater , l'armce Royale , 
commandée par Af ilord Fevenham. Après trois 
heures de combat , la yiâoire commencent à fe 
déclarer pour lui , lorfqne la poudre & les balles 
manquèrent à fes troupes. La lâcheté du Lord Grai, 
qui commandoit fa cavalerie , acheva de les dc^ 
courager^ elles prirent la fuite. Le malheureux 
Montmouth ne put échapper à ceux qui le pour* 
fui voient ^ il fut conduit a Londres ^ Se condamné 
à être décapité le 15 Juillet 1^85* Tous les Hif- 
toriens rapportent qu'il étoit très-brave , très-affable » 
d'un caraâère doux & d'une Bgarc très-noble Se 
uès-belle. Telle fui , dit M. Hume , à F âge de ventes 
Jîx ans j Ufen Jtun Seigneur que fes belles qualités 
auroiem pu rendre rorncmenz de la Cour & capable 
de bien fervir fa Patfu. La tendrejfe que U Roi 
Jon père avoit eue pour lui , les careffes dtune nom^ 
hreufe faSum , & les amorces de Paffedion popu^ 
laire j favoient. engagé dans une emreprife fupé^ 
rieure à fes forces. V amour du peuple Ufuivit dans 
toutes les variétés de fa fortune» Après fon exécw^ 
tion mime , fes partifans confervèrent tefpérance 
de le revoir à leur tête ; Us fe flattèrent que le pri* 



(x) Le Duc de Monnnoath .étoit né onze ans avant k 
f {tablUTcmcnt de Charles H , far b Trâoe. 
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fonnier qu'on avoit exécuté ^ riétoït pas U Duc de 
Montmouth , mais quelqiî autre qui , lui rejfemhlant 
beaucoup , avoit eu le courage de mourir à fa place 
& de lui donner cette preuve àcjbn extrême attache^' 
ment. 

Il eft certain que le bruit courut dans Londres ; 
* qu*un Officier de fon armée , qui lui refTembloit 
beaucoup , fait prifonnier , & fur d'être condamné 
â mort, avoit reçu la proportion de pafler pour 
lui avec autant de Joie, que fi on lui eut accordé la 
vie \ 8c que fur ce bruit, une grande Dame, Ladi 
Wentv^orth j ayant gagné ceux qui pouvoient ou- 
vrir fon cercueil, & lui ayant regardé te bras droit, 
«'étoît écriée , ah! ce riejt pas M. 

Quelques jours apris que U Roi Jacques eue 
ahandonnéfes Royaumes , dit l'Auteur d'un Livre (i ) 
qui a pour titre , Amours de Charles II Se de 
Jacques II , Roi d*Angleterre , le Comte Damby 
envoya chercher le Colonel Skelton^ qui avait eu 
ci - devant ta Lîeutenance de la TouTj & à qui tt 
Prince d Orange t avait ôtée pour la donner au 
Lord Lucas* M. Skelton , lui dit le Comte Damby » 
hier enfoupant avec Robert Johnfion^vaus lui dites 
que te Duc de Montmouth étoit vivant ^ & qu'il était 
enfermé dans quelque Château en Angleterre, Je nai 

O) P^tg€Sj4,&ys^ premân Partie^ 
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point die quil étoit vivant & enfermé dans quelque 
Château , puifqueje n* en fais rien ^ répondit Skelton j 
fnais fai dit que la nuit diaprés la prétendue exé^ 
eut ion du Duc de Mont moût h , le Roi accompagné 
de trois hommes ^ vint lui-même le tirer de la Tour; 
quon lui couvrit la tête, Jtune efpèce de Capuchon , 
& que le Roi & les trois hommes entrèrent avec lui 
dans un carroffe. 

Je fais le peu de cas qu'on doit faire de ce qui 
eft rapporté dans des Livres pareils à celui que je 
viens de citer , & dont les Auteurs ne cherchent 
qu'à amufer leurs Leâeurs en mêlant des fidtiohs 
agrcables à quelques vérités ^ mais cette anecdote , 
vraie pu fauffe , m'a rappelle ce que d'autres & moi 
avons entendu raconter plus d'une fois au P. Tour- 
nemine. Etant allé faire vifite à la DucheiTe de 
Portfmouth , avec le ConfeflTeur du Roi Jàcqiies , 
le P. Sanders^ elle leur dit , dans une fuite de 
converfation , qu'elle reprocheroit toujours à h 
mémoire de ce Prince , l'exécution du Duc de 
Montmouth , après que Charles II , à l'heure de 
la mort , & prêt à communier , lui avoir fait pro- 
mettre devant l'Hoftie que Huldefton , Prêtre Ca- 
tholique , avoir fecrètement apporrée , que quelque 
révolte que tentât le Duc de Montmouth , il ne 
le feroir jamais punir de mon: auffi ne 1 a-c-il pas 
fait, répondit avec vivacité le P. Sanders. 
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Nelacon y Chirurgien Ânglois » alloic tous les 
matins au Caffé de Procope > il y a raconté plufieun 
fois qu'étant premier Garçon che2 un Chirurgien , 
près de la Porte Saint*Antoine » on vint un jour 
le chercher pour une faignée , & qu'on le mena ï 
la Baftille \ que le Gouverneur l'introduifit dans la 
chambre d'un Prifonnier qui avoir la tète couvene 
d'une longue ferviette nouée derrière le cou ; que 
ce prifonnier fe plaignoit de grands maux de tèce^ 
que fa robe-de-chambre étoit jaune & noire à gran« 
des fleurs d'or, 6c qu'à fon accent, il avoir très^ 
bien remarqué qu'il étoit Ânglois. 

Le bruit courut en Provence, qu'il y avoir i la 
Ciudelle de l'Ifle Sainte - Marguerite , un Prince 
Turc , nommé Macmouth , qu'on y gardoit avec 
beaucoup de précautions. Ne feroitilpas aflèz vrai- 
femblabl^ qu'un Matelot Provençal , plus fkmilia- 
cifé avec les noms de Muftapha , de Selim , de 
Macmouth, qu'avec les noms Ânglois, ait cm 
lire Macmouth fur l'afliette d'argent jettée par la 
fenêtre , & où d'ailleurs le nom de Monmoadi , 
écrie avec k potnte d'un couteau, pouvoit ne pas 
être trop lifible? 

Outre que le Duc de Monmouth étoit d'une 
figure diftinguée (i) , il eût été très-difficile de le 

(i) On prétend qu'il avoir été paffionnémenc aiflié de fia- 




SURPARIS. 335 

tenir bien caché en Ângletene. D'ailleurs il n'étoic 
pas poflîble que Jacques II ne refléchît quelquefois 
qu'un Roi Catholique Romain ne pourroit jamais 
être fort agréable auz^Ânglois; que dansceRoyau* 
me , les faéHons fe forment , & que les troubles s'y 
élèvent très «^aifément^ que le Gouverneur d'uno 
Fonerefie ou d'une Ville s'y croit moins |rfacé par 
le Roi que par la Nation , & que s'il imagine qu'il 
eft de l'intérêt de la Patrie de délivrer un Prifon-» 
nier , il ne tardera pas à le mettre en liberté. 

Lié par un ferment folemnel , par la recon- 
noiflànce & le refpeâ qu'il devoir à la mémoire 
d'un frère ( i ) qui l'avoir beaucoup aimé , Jac- 
ques II , en accordant la vie au Duc de Mont- 
mouth , penfa donc qu'il feroit hors de toute in- 
quiétude à fon égard 9 en le faifant pafier en 
France \ & que Louis XIV , quand même leurs 
intérêts communs changeroient , écoit incapable 
de jamais trahir fa confiance. 



fiears femmes , cntr*autres de la Princeilc d*Orai^e , pendant 
le féjour qu'il fie en Hollande. On lit dans les Mémoires de 
M*** , pour fervir à THiftoire du dix - fepdème fiècle , 
Tom. III ^ pag. 155 , que la nouvelle de (à mon in(pira à 
cette Princeflê la haîne la plus viokàte concn usa père qu'elle 
parvint dans la fuite à détrâner. 
(i) Charles U. 
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Enfin y qu'on cherche , qu'on iife , qu'on réfié^ 
chifle fur tous les évènemens dç ces tems - là , 
Urottvera-t-on , je ne dis pas feulement en France, 
mais même dans toute l'Europe , quelque Prince 
i r^ard de qui l'on puifTe imaginer qu'il ait été 
de la plus grande importance qu'on ignorât ù, 
détention & qu'on prît toutes les précautions qu'on 
prenoit pour cacher qui étoit le Prifonnier au maf- 
que ? Je n'en vois aucun , excepté le Duc de Mont^ 
moutlu 
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NOUVELLES REMARQUES 

SUR LE PRISONNIER MASQUÉ, 

Injcrccs dans h Journal Encyclopédique, 
Novembre iy68 j pag. m. 

jHLpr i s avoir lu , dans votre dernier Journal; 
rExcraic de l'Ouvrage où M, de Saintfoix ouvre 
une nouvelle vue fur le Prifonnier màfqué , j'ai 
recouru avec empreflemenc aux révolutions d*An- 
gleterre , fous le règne de Jaàques II , imprimées 
en 1^89 , à Amfterdam, en un volume in- 11 de 
4^4 pages. Ceft un de ces Libelles dont l^s Ré- 
fiigiés François , fo^udoyés par le Roi Guillaume , 
remplilToient alors l'Europe. Il a eu le fort des 
Ouvragés de ce genre , le fort de tous les Ouvra^ 
gés de parti , qui furvivent à peine à la chaleur 
qui les a produits y mais pour les détails , ils ont 
le mérite que Ion ne peut refufer aux Ecrits conr 
cemporains. 

Voici de quelle manière s'explique celui dont il 
s'agit,. fur la cataftrophe du Duc de Monmouth 
(pageiJy). 

. Tom€ r. X 
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Arrêté après fa difaïte ^ U cœur t^handonm , 
dh qu^il cejfa d'être litre. Il ne fe contenta pas 
iC écrire (^u. ^01 ; il écrivit 4Hffi W^ J^Utc frèsr 
touchante à la Reine Douairière. Cette Princeffc 
obtint du Roi , que non^fe^lçm^n^ \l verroit ce mal-' 
heureux Prince j mais qu'il lui accorderoit une lou" 
gue audience en présence d^ d^ux Secrétaires,. l.c 
Duc fe priftnta donc devant le Roi yfejetta à fis 
pieds j répondit à plufieuf^ quefiiant qu'il lui fit^ 
lui avoua quil méritoit la mort ^ & le conjura , /es 
larmes aux yeux , de ne pas ufer de foB droit j & 
de lui accorder y en Lui accordant la vie y une grâce 
dont il ne fe rendrait jamais indigne ; il Uii répéta 
Us exemples de phifiewrs grands Princes qui s'ésaietu 
laiffes toucher enpaf€illes occafiç^ns y & qui ne s*étMe>nt 
pas repentis de ces aSes de génirojité & de démence ; 
& pour achever de PattendriPy il lui dit q4'i/ étoit 
fils de Chartes II , & qu^en U faifatit mourir ^ il 
répandpoit fon propre fqng. Le Rei neut pqs U 
dureté dt' lui répondre y comme PAi&ppê II y quê l^rfyuU 
avoit du mauvais Ja^g j il fi kfaifoit $irer^ Mais 2/ 
rC eut pas la ginérofoé de fui accorder la viç ; il lui r4^ 
pondit quil h plaignoit ^que fin êrime rfétolt pas it 
nature à demeurer impuni y & que la politique en exi^ 
geoit le châtiment 

En effet j aujji^tot aprè^ la conférence , le l^ê 

conduit à la Tour j oà la Ducheffe fon igf>^f$ 
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Je vint voir 9 dans une trijlejfe manelU j & le iende- 
main ^ k Roi ayant Jigné t arrêt de mort , il en re^ut 
la noiivelle j fans la moindre émotion du mondes, 
parce qu^il avait eu le ums de s*y préparer. 

Le li Juillet l^le i^ j Juivant M. Hume ) le Lieu- 
tenant de la Tour le fut prendre dans un carrojfe 
•de deuU j entre les neuf à dix heures du matin; 
& Cayjant mtné jufquà U terraffe delà Tour, ilfut 
reçu là par les Sckenfs. Trois Evêques & deux 
Do3eurs montèrent dans le c&rrojfe. Véchaffaud 
-étoit couvert d'un tapis de velours noir ; & VExé- 
€uuur vêtu de deuil ; . car on le vouloii traiter en 
Prince. 

Comme U Duc avoit donné par écrit tout ce qui 
pouvoit concerner r Etat y il protefia en arrivant fur 
féckauffaud f qu'U n* avoit pas dejfiin de beaucoup 
parler ^ & fe riduijit à dire qu*d movroit Prouflant^ 
^& plein de repemance dt fis pAhés. Les Evêques & 
les $chérifs lui firent néanmoins piufieurs demandes 
duucquelles il répondit ; mais y comme illeurfit connop- 
frefouvent qu'il n^étoit-là que pour mourir ^ & qu'il 
lOfvoit tout dit j il fi tourna vers r Exécuteur , à qui 
il donna fix guinees pour qu'il ne le fit pas foujffrir; 
précaution inutile*^ car il lui donna cinq toups avant 
que de lui emporter la tête d%deffus les épaules. On dit 
mime que ce m^éraile Prince tourna la tête au troi'% 
fSMt coup > Sr qu'il regarda le Bourreau » & qua* 

Yij 
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lâ plupart 

On dit r:'^ :1 
& :^ / :, 
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dzfcr;itir Us Càtan 
J^masêAnf ^ on !t dix 
-sfc^yEM miftpri/cfaifoi 
iifftin tùnifairi 
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c'étoït rébellion de fa part , puifquU tiétoit point 
autorifé: enfin ^ Dieu vouloït réferverà un plus grand 
Prince la gloire de fauver l'Angleterre ( le Prince 
d'Orange). 

Le même Ecrivain ajoute, pag. 8^, que peu 
après t exécution du Duc j le Roi mit en liberté la 
Dackejje & fes enfans ^ en les tétablijfant dans tous 
leurs biens. 

Ces détails contemporains , plus étendus , plus 
circonftanciés que ceux dans lefquels Rapin Thoi- 
ras & M. Hume font entrés fur le même événe- 
ment , favorifent en quelques parties la nouvelle 
opinion de M. de Saintfoix; mais il paroît diffi- 
cile de les concilier avec uçi fait qu'ils articulent 
précifément. 

Les proteftations du Duc de ne point parler, 
& de n'avoir rien à dire dans ces derniers inftans, 
oùjcomn^e le Cygne, TAnglois eft plus babillard 
que dans tout le cours de fa vie , femble.nt annon« 
cer de la part du perfonnage chafgé du rôle du 
Duc , la crainte de trahir le fecret dont il étoit 
chargé. Sa rertemblance avec le Duc ne s'éten- 
doient , fans doute , ni à celle de la voix, ni à celle 
du gefte & de Tadion, qui dévoient accompagner 
un difcours fuivi. 

Mais le choix de l'heure pour l'exécution ( neuf 
1 dix heures du matin , au mois de Juillet) aux 

yiij 
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Quant à ce qtie dit M. HuAie des tfpérances des 
partïfans du Duc qui fcflatt oient de le voir encore à 
leur tête y il fuffit d'obferver que les Anglois ont 
toujours cru ^ qu encore aujourd'hui ils crôieiit auxf 
revenons , Se que leur hifïoîre eft un tilfû rfe niou- 
vémehs , de guerres & de révolutions, oecâfîohnés' 
par de pareils fantômes. 

Le fait fuppofé , on conçoit aifément l'intérct 
quVutoît eu Louis %W ^ dé tenir eh' fa pofleflîon 
la perfonne du Duc dé Monmouth, que le Pîrincrf 
d*Orange avoit fait paffer en Angleterre pour y 
préparer lés voies qu'il méditoit. Jacques II. venant 
à mourir fans poftérité mafculine , le Prince qui 
naquit depuis fon avènemehr au trôhe', iViotirànt ' 
âuffî fans poftérité, après avoir furvécu^ à fon* père , 
h, France aùroit pu faire répatoître dânsr le L)lic un' 
nouveau Prétendant que lés Anglois euffent ac- 
cueilli d'autant plus fkvorablertterit , q\îe Stuàrt pat 
fort père , Anglbis par fa mère , profelTarit la Relr- 
iïtiglicane, ilavbit totit reflèhtiél dé ce qu'eîci- 
geôit la Nsttiôn potit kt- fucceffit^n au ttôhe. 



Yiv 
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j E pourrols croire que mes raîfons ont paru pro- 
bables à TAuteur des Remarques qu'on vient de 
lire , tSc qu'il fouhaite uniquement que je puifle 
répondre à la difficulté fur la reflemblance. A 
regard de la relation qu'il cite , elle n'eft pas con- 
forme, en quelques circonjjances , à celle qui fur 
publiée le lendemain de l'exécution. 

Objections du P. Griffer. 

^1 Ion dit que cet homme étoit le Duc de 
Monmouch , les précautions que Ion prit pour 
cacher fon nom deviennent inexplicables > fur-tout 
î^pics fa mort, qui arriva certainement en lyoj. 
A loi s le Roi Charles II, fon père, n'étoit plusj 
le Koi Jacques 11 > fon oncle, étoît mort en 1701 ; 
,^ le Roi Guillaume, Prince d'Orange, en 170*. 
l A Reine Anne , fille de Jacques II , étoit montée 
lui !e tione d*Angleterre : craignoit-on qu'elle ne 
ivuluuàt la délivrance du Duc de Monmouth, fi 
X . e ^ ùi i<^u qu il écoit à la Baftille ? Elle eût mieux 

.uv le revoit U, que de le voir en Angleterre, 
i^ue du caractère dont il étoit, il eût été capa- 

^ à Y toiuKîi; de$ conjurations & des cabales pour 
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la détrôner , comme il en avoir fait pour détrôner 
Jacques IL Craignoit-on que la nouvelle de fa 
mort n'accablât de douleur la Reme d*Angleterr«, 
veuve de Jacques II , & le Prétendant, leur fils , 
qui déteftoient tous deux le. Duc de Monmouth , 
comme un rebelle qui avoit pris les armes pour 
difputer la Couronne au Roi Jacques ? Si Ion avoit 
fçu en Angleterre que Jacques, au lieu de lui faire 
trancher la tête, avoit confenti qu'il, fût feulement 
condamne d une prifbn perpétuelle, cet adle de 
clémence auroic impofé filence à fes ennemis , qui 
lui ont toujours reproché la mort du Duc de Mon- 
mouth (i) comme un adke de cruauté , quoique ce 
ne fût qu'un afte de juftice. 

De plus, pour foiitenir que ce Duc étoit THom- 
me au mafque , il faut néceffairement fuppofec 
quil ne fut pas décapité à Londres, le 2.5 Juil- 
let I tf 8 5 , comme tout le monde l'a écrit , & comme 
tout le monde l'a cru ; mais qu'un homme , qui 
-■ ■■ - ■ ■ ■ ■ ■ ■ . I . ■ 1 1 - ■ ^ 

(i) £n plaignant le Duc de Montmouth, jamais perfonne 
n'a regardé Ton fupplice comme un aâe de eruaucé \ peut-être 
même que , fi Ton avoit appris en Angleterre qu'on lui avoit 
laiiTé la vie, ^ais en renfermant pour le refte de fes. jours 
dans la' chambre obfcure d'une prifon j & n'ayant aucune 
communication avec qui que ce foit qu'avec fon geôlier , on 
auroit regardé ce changement dans la punition , comtaz m 
f afincmcnt de vengeance. 
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kii reflembloit , fat aflez généreux pouf eônfetttit 
à être décapité à & place. Il fatic fappofer qiiè k^ 
Officiers de Juftice , & les foldats qui le çôndùi-^ 
firent i l'échafFaud , & qui avoienc coas vu cent 
fois le véritable Duc de Monmouch , y furent etix^ 
mêmes trompés; fuppofitîoi^ qni paroit fi abfurde , 
qu*il n*eft pas poffible de l'admettre , quaiïd ojk 
rexamine avec attention : on en apporté cependainc 
deux preuves. 

• La première , c*eft qu'on Ta eiiteiïdu dire au 
PètedeTourneminej nvais ceux qui l'ont côhnu , 
avoueront fans peine que le témoignage de cent 
Pères Toumemine (i) ne fuffiroit pas pour Verifiei? 
un fait de cette nature. Ce Père ctoiif un-homm^ 
d'une imaginadon vive , & toujours enftai^ée, à- 
peu-près cbmme celle de Mainbourg , quoiqu'il 
s'exprimâe pkiS noblement que lui , & qtfil fôt 
peut-être pltfs Êivànt à divers égatds j il aimbit i 
raconter des chofes extraordinaires y fan« tiôp 
^'embaf rafler fi elles^étoient exadement vraies j ce 
qui &ifoic dire , quand oh rencontroit des gens du 
tnême caraârère : 

" 11 rcffcmblc à Tonrnemine 

n Qui croit tout ce qu'il imagine. 



(i) Quelles exprefllons dures & groflîèfcs I 
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C'eft ce c^on voit dans^ «ne Lerrte fâryf fqne , 
imprimée au commencement de la Régence \ Se 
Ton fait d'ailleurs ^û'en cet ewdroit, l'Auteur de 
la Lettre n'a point outré la fatyre. 

La féconde preuve que Ioiî apporte d'an' fait fi 
extraordinaire , c'eft que M, Hume raconte que 1% 
truit courut dans Londtes , pafiwi le^ parcifans de» 
Duc de Mofinriôuth , qu^ ce n'étoit fïts lui qu'on? 
ârvoit déca^pTté ; mais xm autre qui lui le^êmblcHt 
beaucoup, & qui avbit eu le courage de mourir à 
ià place y Se de lui donner cetce marqua d# foti 
ettrème attachements II eft vi^aî quô ces paroles lé' 
trouvent dans l'hiftoire de M. Hume ; itiais il' ne 
les doftne pas pour des vérités ; & il rapporte , 
comme tous les autres^ contemporains, que le Duc 
de Monmouth ht réetlement décapité à Loiidcesr 
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RÉPONSE 

D E M. DE SaxNTFOIX. 

Jacques II écoit déjà dans un âge aflèz avancé ^ 
il pouvoit mourir; il, pouvoir devenir la viâ:ime 
de fes projers , être affaflîné , empoifonné , avant 
que la Reine lui eût donné un fils ; & fa couronne 
auroic paflTé à la Princeffe & au Prince d'Orange , 
Thorreur & la terreur de tous les Catholiques 
d'Angleterre, 

Monmouth (i), difent tous les hiftoriens , étoîc 
d'un caraûcre doux , affable , généreux , ennemi 
des violences & de la perfécution ; il en avoir 
donçé des preuves dans les troubles de l'Ecodè, Se 
en d'autres occafions j d'ailleurs , Catholique dans 
le cœur , l'ambition feule lui faifoit profefler la 
Religion dominante. 

La Reine douairière , zélée Catholique , s'inté- 
reiïa pour lui , & obtint de Jacques qu'il le verroic 
& l'écouteroit. 

Les Jéfuites ne pouvoient pas ignorer que le 

(i ) Brunets Tom. lll^pég. 55 & 5 8 , Hume » Tom. III, 
in'\?.pag. 151 & 171. 
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^ Prince d'Orange avoit de fortes raifons pour les 
regarder comme fes ennemis perfbnnels. 

Monmouth reftoit prifonniex & inconnu pen- 
dant toute fa vie, s'il naiffoit un fils au Roi Jac- 
ques j mais s'il venoit à mourir fans en avoir eu 
un , Monmouth , mis en liberté , aimé de fa 
Nation , devenoit un concurrent bien redoutable 
pour le Prince d'Orange, dont le caraftère fec , peu 
communicatif , la façon de vivre retirée ^^l'accueil 
& les manières froides, étoient peu propres à lui 
concilier l'afFeftion des Anglois. 

Ne doit-on pas préfumer que les Jéfuites', qui 
gouvernoient abfolument le Roi Jacques, lui di- 
rent qu'il étoit lié par un ferment , & qu'il ne 
pouvoit condamner fon neveu qu a une prifon 
perpétuelle. Obfervons encore que Milord Grey 
& quelques autres, qui avoient armé pour Mon- 
mouth , obtinrent aifément leur grâce. 

SiU Prifonnier mafqué j dit le P..GrifFet, étoit 
là Duc de Montmouth , pourquoi avoir caché fon 
nom j fur^tout après fa mort ? Parce que (i Louis XIV> 
'par amitié pour le Roi Jacques , ou par des raifons 
de politique , s'étoit. chargé du Duc de Monmouth , 
il n'étoit pas de fa dignité qu'on le fût \ parce qu'il 
ne pouvoit être d'aucune utilité de le déclarer; 
parce que les partifans du Prince d'Orange ayant 
porté rhorreur de la calomnie jufqu'â publier que 
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\t Pôace Je QaUes é:ok «n fin&nt iufpofé» iis 
n auroienc pas maoqué <ie faite «des railleries ^ 6c 
de dire c}ue puifqu'oa avoic bien pu trouver le 
moyen de préfencer fur un ^chaftatid âc de fake 
décapiter un Uomme à la place d'un autre ^ il zvo\x 
été encore plus aifë de feindre une gcdleilè Se un 
accoudiemeni. 

Je n'ai point dit^i comme le rapporte le P. 
Griâèt , ^uu^ homme ^ui rejJemblQit au Une d^ 
Moi^mauth ^fut ^ffe\ généreux p^ur conftràir à ctrt 
décapité à fa place. J"ai dit ( & cdU eft très-difFcrem: ) 
que le bruir courut dans Loudces , qu'un Officier 
de fon armée, qui lui cetTembloîx beaucoi^ , fait 
pxifonniôT^ & sur d'être condamné à mort, avoir 
accepté la propgiition de paiTer pour Im» Le kit 
eft très-poflible & n'a rien de romaneCque. J'aû* 
rois pu même ajoiiter que peut-être offirit-oni 
cet Officie.r un^ fomme confidécable « asrec la 
facilité de la fîiire isemettre lui - même a fa fa- 
milb. 

Quand on examine avec attention , ajoute le P. 
Qti/S^ ^ il parok ahfurde , & ton ne peut pas ad^ 
mattre qMC les OJ^îciefs dt JuJIm & les Soldais 
neujjent pas rtconnu que celui qu'ils canduijhiem à 
l*éch<^ffaud , n*étak point le Duc de Monmoutb qu'ils 
^H/oieni vu cent fois. Quand on examinera & qu'on 
dréâéç^im avec attention » on iè dira que fur deux 



s U R P ^ R I s. ,51 



04 trois cms millç p^rfonnes d'une mwe nation, 
il y en a au moins cinq cens qui ont entr'eiles une 
seflemblance de phyfîonomie \ que cette feule ref- 
iemblance auroit fuffi , parce qu'on était préoccupé 
4e ridc^ que c'étoit le Duc Monmouth qu on 
alloit décapiter \ parce que ceux qui étoient les 
plus proche > s'il leur eût iemblé trouver quelque 
diâfçrçnce dans les traies , Tauroienc attribuée i 
rabattement, au3C agitations de Tame pendant plu^ 
fieurs jours de prifon \ i tout ce que foufFre \% 
nature i l'appareil du fuppiice , Se aux empreintei 
de U raort envifagée de fi près. Ceux qui allèrent 
pretidre le Marquis de Saint- Valier pour le con^ 
duire au gibet , Se ceux qui le virent palier , 
doutèrent <- ils que ce fut lui , parce que fes che- 
veu^ qui étoient noirs la veille, étoient devenus 
tout bUncs pendant la nuit? 

Pourquoi l'Ëveque de Londres ne fut - il pas 
nommé poyr çcre un des deux Evcques qui. de-- 
voient préparer le patient à la mort ? Pourquoi 
çhpi/it-pn lesEveques d'Ely & deBatb ? Parce qu'ap- 
paren^ment Monmouth n'en étoit pas conpu : ces 
Prélats Anglicans regardent la réfidence comme 
un de leurs principaux devoirs , & l'obfervent. Je 
pQurrois ajouter que les chambres £c les efcaliers 
des priran$,font toujours aflk fombreSyâc qu9 
d's^illeuss il y avoir plus d'un an que Monmouth 



35X ESSAIS HISTORIQUES, 

iio\t en Hollande, & qu'il n'avoit paru en An- 
gleterre. 

Dès que les deux Schérifs & les^foldats furent 
arrivés , le prétendu Monmouth , conduit par le 
Lieutenant de la Tour , entra dans un carrofle avec 
les deux Evcques & un DoAeur j pouvoir - il être 
vu du peuple ? 11 ne mettoit pas , je crois , la tète a 
la portière pour faluer. Quand il fut fur téchaf- 
faudj dit la relation imprimée le lendemain, // 
s* avança à r autre bout j d'un pas ferme 3 leva un 
infiant les yeux au Ciel y & déclara qu'il ètoit tris" 
fâché du fang qui avait été répandu pour foutenir fa 
caufe j mais quil n avait eu que de bonnes intentions 
pour l'Etat» Ce furent fes feules paroles ; mais quil 
prononça d'un tan grave & tranquille: Il regarda en^ 
fuite la hache j donna fîx guinées au bourreau y lui 
dit qu'il avait ordonné qu'on lui en donnât davantage 
s'il ne lefaifoit point trop fouffrir , fe mit à genoux , 
haiffa la tête fur le bloc ; le bourreau , 6c, 

Pour mieux cacher la fuppofition d'un homme 
à la place d'un autre , pourquoi , dit-on , n avoir 
pas fait faire cette exécution aux flambeaux ? parce 
que ce n'eft pas Tufageen Angleterre; parce qu'on 
ctoit dans les longs jours de Taunée , & que ce re- 
tardement jufqu'à k nuit auroit étonné \ parce que 
le Roi n'étant pomc aimé, il eut été dangereux 

d'impatienter 
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d'impatienter & de laiffer raifonner le peuple af- 
femblé. 

Le P. Tournemine étoit d une illuftre Maifon 
de ma Province : je le voyois aflez fouvent j 8C 
î'étois déjà d'un âge> & j avois afTez d'ufage du 
inonde, pour pouvoir juger des perfonnes ; je n'ai 
jamais remarqué dans fa converfation ce caractère 
d*efprit que le P. GrifFet, fon Confrère , lui attri- 
bue & qu'ail appuie (î folidement fur un trait de 
fatyre. Je ne m'écarterai point de mon ftyle ordi- 
naire , quelque chère que me foit la mémoire du 
P. Tournemine j je dirai feulement qu'il étoit célè- 
bre dans toute l'Europe, aimé , eftimé, confidéré à 
la Cour & à la Ville , & regardé comme un des 
plus diftingués dans un ordre , où Ion ne peut pas 
nier qu'il n'y ait toujours eu des perfonnes d'un 
irès-grand mérite. D ailleurs , je viens de chercher 
dans les Mémoires de Burnet j c'eft le feul hifto- 
rien Anglois que j'aie à préfent fous ma main j j'y 
vois que Charles II aimoit fon fils Monmouth avec 
une tendrejje extrême. • « « . quêtant au lit de la mort^ 
on apporta fecrètement dans fa chambre une hoftie. . » . 
quîl communia de la main d'un Prêtre Catholique 
Romain. ••••.« qm la Duchejfe de Portfmouth êtoit 
f refente » • ^ * qu'il recommanda vivement tous fes en^ 
fans naturels à fon Succejfeur^ qui certainement lui 
devoit la reconnoiflànce la plus tendre & la plus 
Tome F. Z 
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religieufe. Tout cela fe rapporte à ce que racomoit 
le P. Tournemine ( i ) j & puifque la plus grande 
partie de ce qu'il racontoic fe trouve confirme par 
Buniet , pourquoi vouloir qu'il ait imaginé le 
refte , c'eft-à-dire , la réponfe qui échappa au P. 
Sanders? Parce que le fait que renferme cette ré- 
ponfe me paroît incroyable, répondra le P. Griffer; 
il n'en avoir pas penfé de même à la page jio, 
puifqu'il y dit que fi Ton itoit sûr que U Pnfonnicr 
mafqui ne fut conduit à Pignerol qu'en 1^85, on 
pourroit être fondé à croire que c*étoit le Duc de Mon- 
mouth , & que cetu date txcluroit le Duc de Beau- 
fort ^ le Comte de Vermandois ^ &r Inconnu dard 
parle Ai. de Voltaire, U me refte donc, pour ache- 
ver d'établir mon opinion , de prouver cette date 
de \6%(^^ 

M. Fouquet ayant été condamné par fes Corn- 
miflaires, le 21 Décembre 166 j^ y à un bannide» 
ment perpétuel , Louis XIV , par des confident- 
tions d'Etat , changea cette condamnation en une 
prifon perpétuelle à la Citadelle de Pignerol j & 
M. de Saint-Mars ayant été choifi pour veiller fur 
lui 6^ fur les correfpondances qu'il voudroit peut- 
être entretenir , eut des Lettres pour commander 
dans cette Citadelle. M. de Laufun , vers la fin de 

(i) Voyei ci-devant^ pag. 355. 
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Novembre 1(^7 1 , y fut auffi conduit & renfermé. 
M. Fouquet étant mort en i (>8o , & M. de Laufun 
ayant obtenu ^ en i(î8 1 , la permiffion d'aller pren- 
dre les eaux de Bourbon , le Roi nomma M. de 
Saint-Mars , pour l'accompagner & continuer de 
le garder ; mais Mademoifellc de Montpenfier ( i ) 
ayant repréfenté qu'il y avoit eu fouvent des que- 
relles & des démêlés entre M. de Laufun & M. de 
Saint-Mars, le Roi, à fa prière, changea l'ordre, 
& chargea de cette commiflîon M. de Maupertuis, 
Officier des Moufquetaires. 

11 êft conftaté par lé Journal de M. du Jonca , 
que M. de Saint-Mars, quand il paflàen \6%6^ du 
commandement de la Citadelle de Pignerol au 
gouvernement des Ifles Sainte- Marguerite &Saint- 
Honorat ( 1 ) , emmena avec lui le Prifonnier man- 
qué , & qu'il l'emmena encore avec lui à la Baftille, 



(ï) Mimoirts de Montpenfier , Tom» VI , pag^zix, 
(1) M. de Guiviut, Gouverneur de ces Ides, étant mort 
le 17 Décembre i tf 85 , M. de Saint-Mars fut au{fi-tôt nommé 
à ce Gouvernement. Madame du Frênoi , fa belle-fœur , étoit, 
dit-on , toute puiffante fur le cœur de M. de Louvois. On 
voit dans la Defcription de la France, par M. de Piganiol» 
Tpm. V , pag. 575 , qu'il n'y avoir point encore dans, ces 
Ides de prifonniers & de prifons d*£tat , & que M. de Saint- 
Mars fut le premier qui en fit bâtir ou accommoder , apparem-T 
ment d'abord pour le Prifonnier mafqué. 

Zij 
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lorfqu*il en fut nommé Gouverneur en 1^98 : de 
forte que le Miniftère ne voulant pas, à moins 
d^ine néceflîté abfolue , avoir d'autre confident de 
la détention & de ce qu étoit ce Prifonnier, que 
M. de Saint-Mars, faifoit fuivre à cet Infortuné 
le fort de celui à qui on lavoit d'abord confié j d'où 
il réfulte qu'il n'étoit pas i la Citadelle de Pigne- 
rol en 1^81 , parce que, s'il y avoit été, & M. de 
Saint-Mars étant chargé de ce fecret qu'on tâchoit 
de rendre impénétrable, Louis XIV & M. de Lqu- 
vois n'auroient certainement pas nommé M. de 
Saint Mars pour aller garder M. de Laufun , & 
paiïer trois mois aux Eaux de Bourbon. 

Au commencement de l'année 1(^84, àl'occa- 
iion des réjouitTances pour la naii^nce du Duc 
d'Anjou (2 ), il y eut une conteftation aflez vive 
entre M. d'Herleville & M. de la Motte de Riflàn. 
M. d'Herleville étoit Gouverneur de la Ville & 
Citadelle de Pignerol , mais fans Lettres de com- 
mandement pour la Citadelle, M. de Saint-Mars 
continuant toujours de les avoir. M^ de la Motte 
de Riflan étoit Lieutenant de Roi de cette Cita- 
delle. On envoya de part & d'autre plufieurs Mé- 
moires à la Cour; & il y eut à ce fujet un règle- 
ment fur le fervice des Places & Citadelles. Il eft 



(i) Né It î^ Décembre i^Sj, 
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certain , fans entrer dans des détails inutiles , quç 
cette conteftation n'auroit pu avoir lieu , fi M. de 
Saint-Mars n'eût pas été abfent j & par congé de 
la Cour. ( I ) Il y étoit allé pour foUiciter qu'on 
joignît à fa Lieutenance de Roi de Pignerol , le 
Gouvernement du Fort d'Exilés, ce qu'il obtint* 
Auroit-il ofé demander ce congé , l'auroit-il ob- 
tenu , s'il avoit été chargé de garder le Prifonnier 
mafqué ? 

Toutes les époques que je viens de citer , prou- 
vent que ce Prifonnier n'étoit pas, avant i<585 , à 
la Citadelle de Pignerol , qui fut certainement fa 
première prifon, & que par conféquent ce n'étoiç 
ni l'inconnu dont parle M. de Voltaire , ni le Duc 
de Beaufort , ni le Comte de Vermandois. Ces 
époques prouvent auflî toute la faufleté de certains 
bruits , auffi abfurdes qu'infâmes , fur la naiflance 
de ce Prifonnier, & dont il me feroit très-aifé de 
faire connoître l'abfurdité par les preuves les plus 
folides & les plus convaincantes. 

(i) Etat 4e la France , année i6Z^ 

M, 
■m- 



Ziij 
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LETTRE 

D'un Ami du P. Griffct. 

S-- E P. GrifFet , dans fon excellent Traité des dif- 
férentes fortes de preuves qui fervent à établir la 
vérité de thiftoire , a de nouveau attiré la curio- 
fité du public fur le Prifonnier connu fous le nom 
de Mafqut de fer. Les conjeftures ne font pas en- 
core épuifces. Je ne dcfefpère pas de voir , par exem- 
ple , foutenir un jour que ce célèbre Inconnu, ctoic 
le Sultan Mahomet, détrôné en 1(587, Le peuple, 
dira-t-on , fe fouleva contre lui à caufe àt% mauvais 
Succès des armes Ottomanes en Allemagne*, & l'on 
fait que la France , par fon Ambafladeur, M. de 
Châteauneuf , fit tous fes efforts pour engager le 
fucceffeur de Mahomet à continuer la guerre , & 
que fes promefles relevèrent le courage éLià% Turcs, 
On fçait aufll que le fort de- ce Prince , après ià 
dépofition , eft a(Tez incertain , & que Kuprogli , 
qui lut ûuva la vie , étoit dans les intérêts de la 
France. Lan ajoutera que le Prifonnier paflbiten 
Provence pour un Prince Tiurc j point de nom de 
baptême j il eft appelle fur les regiftres de S. Paul, 
Marcklaly j nom Turc, au moins à demi. Sa taille. 
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fon accent étranger, & quelques autres circonftan- 
ces paroîcront très-propres à confirmer cette con- 
jeAure. U eft facile de trouver des vraifemblances ; 
&c il n'eft pas rare , quand on en a trouvé , qu'on 
veuille les prendre pour la vérité , quelque frivoles 
qu elles foient. 

En attendant que de nouvelles découvertes ayent 
fixé les incertitudes à cet égard , les efprits font 
partagés entre le Comte de Vermandois & le Duc 
de Monmouth. M. de Saintfoix met fous les yeux 
da public les pièces du Procès. S'il nous étoit per- 
mis d'avoir un avis là-deffus , nous dirions que ce 
procès ne nous paroît pas encore aflezinftruit pour 
pouvoir être jugé. 

L'Auteur des Mémoires pour fcryùrà rUiffolre de 
Perfe ^ s'eft évidemment trompé dans plufieurs cir- 
conftances de fon récit. M. de Saintfoix Ta très- 
bien prouvé. Mais nous ne croyons pas qu'il faille 
en conclure qu'il fe foit trompé quant au fait eflfen- 
tiel. 

L'Auteur des Mémoires a mal placé le lieu de 
la fcènej & cette faute a ôté prefque toute vrai- 
femblance au refte de fon récit. Ce fut au camp de- 
vant Courtrai , que M. le Comte de Vermandois 
eut une querelle avec M. le Dauphin. Il eft très- 
poflible qu'un jeune homme foit emporté par fa 
vivacité i il n'eft pas invraifemblable que deux 

Ziv 
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Princes fe foient trouvés avec peu de monde dan^ 
une tente -, il eft facile d'imaginer pourquoi des 
témoins auront gardé le plus profond fîlence fur 
leur démêlé. Ce font , dit à ce fujet Mademoifelie 
de Montpenfier 5 de ces hijloires que Pcn ne fça'u 
point j & que Von ne voudroit pas f^avoir^ 

On aflTure que le jour même où le corps du 
Comte de Vermandois dut être tranfporté à Arras, 
il fortit du camp une litière , dans laquelle on crût 
qu'il y avoir un Prifonnier de conféquence , quoi- 
qu'on répandit le bruit que la caifle militaire y 
ctoit renfermée j & Ion ajoute que cette litière prie 
un chemin détourné. J'ai lu quelque part que le 
caveau dans lequel on dit que M. le Comte de 
Vermandois fut inhumé à Arras, a été gardé très- 
foigneufement ( i )• 11 me femble encore qu'il y 
avoit dans le même écrit , diverfes anecdotes qui 
annonçoient un myftère enfeveli dans cette tombe. 
Il y étoit parlé d'une grand'meffe qu'on célébroit 
annuellement pour le repos de l'ame du Comte de 
Vermandois : cette circonftance eft très-remarqua- 
ble. Comment Louis XIV , toujours religieux & 
à la fin fi pieux, auroit-il non-feulement fouffert, 
mais encore ordonné un fervice annuel pour un 



f i) En fàifant garder fi (bigncufemcnt ce caYcaa , ccoic-cQ 
pour qu*on (bupçonnât qui! y avoit du myftcrc ? 
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homme vivant? Nous conviendrons encore avec 
M. de Saintfoix , qu'il auroit été jplus naturel de faire 
paffer le Comte de Vermandois pour fou. Plus on 
approfondit , moins on s'éclaire. 

M. de Saintfoix ne parle point des faits précé-* 
dens , que Ton ne peur ni rejeter ni croire , fans 
inftruftions plus certaines. Il penfe pouvoir fixer a 
Tannée i ^8 5 , le tems où le Prifonnier fut conduit 
à la Citadelle de Pignerol ; ce qui ne s'accorde 
point avec l'époque delà difparitionde M. le Comte 
de Vermandois , arrivée en 1683: M* de Saint- 
Mars ne quittoit point le Prifonnier. Or, au com- 
mencement de 1^84, il y eut une conteftation 
affez vive entre le Gouverneur de Pignerol & le 
Lieutenant de Roi de la Citadelle ; conteftation 
qui n'auroit point eu lieu, fi M. de Saint -Mars , 
Commandant de la citadelle , n avoit été abfent. 
Ce fait eft-il auflî contraire que M. de Saintfoix le 
penfe , à l'opinion qu'il combat ? Nous le prions 
de vouloir bien y donner toute fon attention. M. le 
Comte de Vermandois n'eft fuppofé mort qu'à la 
fin de l'année 1^83. C'eft le 16 Novembre que le 
convoi (i) & la litière partent du camp. Le Duc 



(i) On auroît donc fait les funérailles avant Tarrivéedu 
cenvoi , puifqu'il cft cooftaté par les rcgiftrcs du Chapitre 
4'Arras , qu'elles furent faites le 25 Novembre. Il cft certain 
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i'A-^NHi vient au monde le 19 Décembre: & c*eft 
i ToccuioQ des réjouifTances pour la naiffance de 
oî ?rjice , qu'il s élève une difpute entre le Gou- 
x^jmxeur & le Lieutenant de Roi de Pignerol. Si 
M. de Saint-Mars , à qui la Cour confia ce Prifon- 
Rier, avoit été mandé pour aller, de Pignerol , le 
prendre vers Courtrai pour le conduire myftérieu- 
lement d'un bout du Royaume à l'autre, n'auroir- 
il pas pu être abfent au commencement de 1684 ? 
Son abfence à cette époque n'eft-elle même pas 
une préfomption nouvelle en faveur de Topinion , 
à laquelle M. de Saintfoix s'oppofe ? 

Quant au Duc de Monmouth , quoique l'on 
puifle penfer qu'il n'a réellement pas été décapité , 
nous n'oferions conclure qu'il ait été conduit en 
France & gardé jufqu a fa mort , de la manière 
dont l'a été notre Prifonnier. M. de Saintfoix vou- 



qtli mourut la nuîc du j R au i^ Novembre 5 que fon convoi 
fitût de CouTErpî le 13 au foir; qu'il arriva à Arras le 14 , & 
imSi fut inhumé le 1 j. Il y a quarante-deux jours depuis le 19 
Kovcnibre jufqu" au premier jour de l'an 5 auroic-il fallu à 
îkt iic Saiut-Mars tc^ut ce tems-là pour conduire fon Prifon- 
iikï à Pignerol , & n'avoir pas occafionné , par (on abfence, la 
i;v»ûtc dation qui Si'éleva encre le Gouverneur de cette Ville & 
k lieutenant de Roi de U Citadelle , en fuppofant même que 
4MC« contcftation eut coniinencé des les premiers jours de 



f^ 



s U R P A R I s. i6i 

dra bien nous permettre de lui demander encore , 
pourquoi on lauroit tenu fi durement enfermé & 
avec tant de précautions, pour que fon nom ne fut 
pas connu , après le détrônement & même après la 
mort de Jacques 11 ? Son crime étoit affez expié. 
Que pouvoit-on craindre de fon élargiffement ? 
Guillaume & Marie étoienr nos ennemis : peut- 
être auroit-on pu l'employer utilement contre le 
premier ; du moins en publiant fon exiftence , on 
auroit éteint le reffentiment que fa mort avoit 
excité en Angleterre contre Jacques II. On peut 
bien continuer de cacher une chofe par la feule 
raifon qu'on Ta cachée. Mais ne la divulguera-t- 
on pas , quand il fera utile , ou honorable pour 
ceux qu'on protège , de la faire connoître ? Je crois 
que les partifans de Guillaume auroient pu faire 
des railleries & même des comparaifons fur la 
fuppojition de l'Officier décapité fous le nom du 
Ducj mais la raillerie n'auroit éré que méprrfa- 
ble; & lodieufe comparaifon feroit bientôt tombée. 
Il eft tems de terminer nos remarques. Nous 
aurions lieu de nous en applaudir , fi elles enga- 
geoient M. de Saintfoix à communiquer au public 
des recherches & des réflexions nouvelles. 
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fervent dans t enterrement des perfonnes de fa naïf* 
fance j & que vous ajjijlie:^ en Corps à cette cérc* 
monie^ &c. 

Signée LOUIS. 

Etplusbasy Le Tellier. 

En 1600 j ônavoît découvert qu Elifaheth ^ Com^ 
ttjfe de Vermandois , femme de Philippe (CAlface ^ 
Comte de Flandres ^ & arrière-^petitc* fille de Henri 
Premier j Roi de France y morte en 1182, avoit été 
inhumée au milieu du Chœur de la Cathédrale d'Ar^ 
ras ; Louis XIV defira que le Comtt de Vermaib" 
dois (i) fût inhumé dans le même caveau j comme 
dans un caveau de famille ^ ce qui eft exprejfément 
exprimé à la fin de Vépitaphe de ce Prince , au-deffous 
de fes armes fculptées en bas relief fur un marbre 
blanc y au niveau du pavé de PEglife. 

Le li Janvier i6Sj\.ydeux mois après les funé- 
railles du Comte de Vermandois y fui pajfé contrat a 
Arras , par^devant Notaires , entre le Sieur de Chau" 
vélin y Intendant , fiipulant pour Louis XIV y & le 
Chapitre de P autre part y par lequel Sa Majefié donne 
au Chapitre la fomme de 1 0000 livres pour la fon* 

defirë qu'an morceau de bois fut oûs dans 
: que dans on autre ^ 
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dation d'un Obit a perpétuité , dans PEglife d^At" 
ras , pour le repos de F âme dudit Comte de Ver- 
tr.andois. 

En 1^87 j Louis XI y^ donna au Chapitre dUArras 
un ornement complet de velours noir & de moire 
dH argent avec un dais j aux armes du Comte de 
Kermandois j brodées en or. Cet ornement ne fert 
quaux enterremens des Evêques & des Chanoines j 
& le Jour de- Vanniverfaire dudit Prince ^ qui fe fait 
très'folemnellement le 1^ Novembre j & auquel les 
Magijlrats & Officiers municipaux de la Ville font 
avertis d'ajjifler , ainjî que le Lieutenant de Roi^ qui 
e(l obligé de certifier la Cour que ledit fervice a été 
célébré. 

Comment pourroit - on croire que Louis XIV, 
ne fe reprochant point d'avoir fait faire les funé- 
railles d'un morceau de bois & de lui avoir fondé 
un Obu â perpétuité , ait encore voulu , au bout de 
quatre ans , en augmenter l'appareil par le don de 
ce dais magnifique & de cet ornement. 

L'ami du P. Griffer dit que la querelle entre 
Monfeigneur le Dauphin & M. de Vermandois » 
arriva au fiége de Courtrai. Le Maréchal d'Hu- 
mieres fit invertir cette place le 3 1 Odobre 1(^85 ; 
1 affiégea le 1 Novembre ; elle capitula le 7. La 
ga:&ette de France , Odobre & Novembre 1683 , 
*^aic mention des Princes & des principaux S^i- 
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gneurs gui firent cette campagne de Courtrai : elle 
auroit commencé par nommer Monfeigneur le 
Dauphin j on y voit , au contraire , qu'il étoit à 
Verfailles le 3 1 Oûobre j qu'il y communia le jour 
de la Touflaint , premier Novembre , & que le 8 
& le 10 du même mois, il y reçut les complimens 
de condoléance de quelques Ambaflàdeurs fur la 
mort de la Reine. 

Le ?• Anfelme , Tome 1, page 177, parle de 
toutes les campagnes qu'avoit fait Monfeigneur le 
Dauphin^ ni lui, ni aucun autre n'ont jamais dit 
que ce Prince ait fait celle de Courtrai. 

Pour tâcher d'appuyer un fait auflî faux que ce- 
lui de la querelle entre Monfeigneur le Dauphin 
& M, de Vermandois, au fiége de Courtrai, on 
ofe ajouter que c'eft cette querelle dont Mademoi- 
felle de Montpenfier a voulu parler, en difant que 
ce font de ces hifioires que Con ne ffait pas & quon 
ne voudroit pas fc avoir. Voici ce que rapporte Ma- 
d^moifelle de Montpenfier. » M. de Vermandois 
^» partit pour aller au fiége de Courtrai j il y avoir 
f^ peu de tems qu'il était revenu à la Cour j le Roi 
» n'avoir pas été content de fa conduite , & ne 
» vouloit point le voir \ il s'étoit trouvé dans des 
>» débauches^ il ctoit fort retiré fans voir perfonne j 
» il ne fortoit que pour aller à l'Académie, & le 
9» matin pour aller à la Méfie ^ ceux qui avoient été 
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» avec lui n étoient pas agréables au Roi 2 ce font de 
i> ces hijloires que Von ne fçait point & quon ne 
» voudroit pas ff avoir» Cela donna beaucoup de 
« chagrin à Madame de la Valière ; il fut fort prc- 
ii ché j il fit une confeflîon générale j & Ton croyoit 
» qu'il fe fut fait un fort honnête homme. Après 
a que le Roi fut guéri , j'allai à Eu* Madame de 
» Montefpan m'écrivit que M. de Vermandois 
» étoit mort : il tomba malade au fiége de Cour- 
» trai , pour avoir bu trpp d'eau-de-vie «. 

11 n'y a perfonne qui ne voie que ces mots , ce 
font de ces hijioires que Con ne fcait pas & que Von 
ne voudroit pas fcavoir , fe rapportent à une panie 
de débauche & d'une débauche infâme où le Comte 
de Vermandois s'étoit trouvé, & que ce fiit à caufe 
de cette partie de débauche , que Louis XIV le 
bannit de la Cour , & plufieurs autres jeunes gens, 
neuf mois avant le fiége de Courtrai , comme le 
rapportent tous les Mémoires de ce temps-là. N'eft- 
il pas fingulier d'imaginer ^tt'0/2 auroit fait faire une 
confeffion générale à ce jeune Prince 5 pour avoir 
voulu fe battre avec Monfeigneur le Dauphin ? 

L'ami du P. Griffet n'a pas pu fe tromper fur ce 
que die Mademoifelle de Montpenfierj il a donc 
écrit le concraire de ce qu'il voyoit & de ce qu'il 
peiifoit* Quels noms donnera-t-on à un pareil pro- 
cédé ? 

Il 
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II eft conftaté , par le Journal de M. du Jonca , 
que le Prifonnier mafqué écoit à la Citadelle de 
. Pignerol en i ^8 5 , puifque M. de Saine - Mats 
l'emmena avec lui aux Ifles Sainte-Marguerite ^ 
lorfquil alla en prendre le gouvernement en i6%6. 
L'ami du P. GrifFet , malgré ce Journal , pièce au- 
thentique & qu'il connoillbit , prend le ton plai- 
ianc ècàiitiquil ne défefpen pas de voir foutenir 
que le Prifonnier mafqué étoit Mahomet IF^ détrôné 
en 1(187. On le croit très-capable de le foutenir, 
& par des citatfons aufli vraies que celle qu'il a 
faite des Mémoires de Mademoifelle de Mont- 
penfier j il nous fera voir ce Sultan, allant réguliè- 
rement à la meffe , & lorfqu'il fe fentit prêt à 
mourir, demandant un Confefleur, comme M. du 
Jonca le rapporte du Prifonnier mafquéi 
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LES DEUX COMPAGNIES 

DBS 

MOUSQUETAIRES. 

\) N Spartiate vantoit à un Etranger rintrépidito 
avec laquelle les jeunes gens de Sparte coml>at«* 
«oient , & s'expofoient à tous les dangers* /# 
Jerois étonné j lui répondit cet Etranger , quiU 
n^ çkânhaffint pas la mort , attendu U vie trifiê , 
cnnuyeufe & dure qu'ils mènent , 6» que vous mene^i 
tous dans votre République. On ne dira pas que le9 
plaifirs manquent à Paris , qu'on y eft trifte £t mor« 
ne comme à Lacédémone , &; que la Nobleflè Fran- 
çoife n'eft brave , que par mauvaife humeur con- 
tre la vie. 

La première Compagnie des Moufquetaires fut 
CTCce en i6%t. Elle fe diftingua dans toutes les oc- 
caiions. Ce fut au Pas de Suze , dont elle força les 
trois retranchemens , Tépce à la main, que Louis 
Xm > qui y ctoit en perfonne , dit: que ce qui lui 
ptaijmt toujours dans /es Moufquetaires , c'étoit 
cette gaieté céi^rt ^avec laquelle ils marchoient à tout 
ce qum leur dljou ^attaquer. A la bataille àts 
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Dunes, le grand Condé j qui fervoit alors contre 
la France , les fie charger quatre fois par des corps 
bien fupérieurs en nombjte , fans pouvoir les dé-^ 
pofter du terrein qu'ils occupoient» 

La féconde Compagnie ne fut mife fur le même 
pied que la première , ic le Roi ne s'en déclara le 
Capitaine , qu'en 1^65. 

La guerre entre la France 8c TEfpagne ayant rei 
Commencé en 1 66y , à Toccafion des droits de la 
Reine , les Moufquetaires fuivirent le Roi en Flan- 
dres , & continuèrent d'y faire le fervice à pied 6t 
i cheval , à tous les fîéges. A celui de Lille , ils 
forent commandés pour l'attaque de la demi- lune, 
& l'emportèrent en moins d'un quart-d'heure. Le 
lendemain le Gouverneur battit la chamade ^ 8c , 
lorfque la capitulation fut fignée , & que les Mouf- 
quetaires fe furent emparés de la porte qu'il li- 
Vroit , il fut étonné de voir que la plupart étoienc 
des |etmes gens de dix -fept , dix - huit j ou vingt 
ans. 

En 166% y ils marchèrent en Franche «Comté. 
Dole fut la feule Ville qui parut vouloir foutenir 
un fiége ( i ). Mais à peine avions-nous ouvert la 



Ck) Journal de la conquête de la Franche ^ Comté , en 

Aaîj 
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tranchée , que trente ou quarante Moufquet^ires 
fe jettèrent dans le chemin couvert. Le grand Condé 
arriva dans Tinftantj & , voyant que leur audacieufe 
témérité en avoit impofé à lennemi qui fuyoit , il 
les fit foutenir par de Tinfanterie , & réuffir dans 
une attaque où ils auroient dû payer de leurs vies , 
l'imprudence de leur courage. Dole fe rendit le 
lendemain. 

En 1 66() , Louis XIV joignit un détachement 
décent Moufquetaires aux autres troupes qu'il en- 
voyoit en Candie. Ils fe fignalèrent par tous les 
efforts de la plus grande valeur, dans la fortie que 
fit le Duc de Navailles , & où la Cavalerie Tur- 
que fut mife dans une entière déroute. Deux jours 
après, ils défendirent la brèche du côté de la Sa- 
bionniaire , & repoufsèrent les Turcs à tous les 
aiïauts qu'ils y donnèrent : deux Maréchaux-<les- 
Logis & trente Moufquetaires , y furent bleirés,& 
deux Brigadiers tués. 

# 

En 1 5-z , Louis XIV déclara la guerre à la Hol- 
lande ^ &, le 1 Juin , les Moufquetaires pafsèrenc 
le Rhin i la nage , avec les autres Efcadrons de la 
Maifun^ . 

Au fiè^e de Maftrick , en i <?7 j , la première 
Compagnie fut commandée pour l'attaque dèk 



r 



^ 1 ^_ 

demi-lune fèche , tandis que la féconde attaque* 
roit les paliffàdes entre cette demi- lune , & lou- 
vrage à corne On donne le fignil j elles marchent; 
& malgré la vîgoureufe réfiftance de lennemi , 
malgré le feu des fourneaux qu'il fait jouer , & les 
éclats terribles des grenades qu'il jette fanscefle, 
ces ouvrages furent emportés prefqu'^n mème-^ 
tems. L'adion du lendemain fut encore plus vive 
& plus meurtrière. On croyoit les logemens alTu- 
rés , & les Môufquetaires étoient rentrés dans le 
camp. L'ennemi fit jouer tout4-coup un fourneau 
que nous n'avions pas découvert dans la demi-lune: 
on dut craindre qu'il n'y en eût d'autres. Farjaux , 
Gouverneur de la place , qui s ctoit mis à la tête 
des meilleures troupes de fa garnifon , profitant de 
ce moment d'allarmes(i),rentta dans cet ouvrage & 
en chafla nos foldats ( i ).On commanda de nou- 
veau les Moufquetaires pour le reprendre^ & ils le 
reprirent, mais après un coj?inbat des plus fanglans 
& des plus opiniâtres: cinquante-trois Moufquetai- 
res y furent blefles, 8c trente- fept tués, avec le 
Comte d'Ârtagnan , Commandant de la première 
Compagnie. Les Moufquetaires qui <« revinrent j 



(i) Relation du Duc de Montmoutk à Charles IL 
(i) Recueil de Pièces ^ pag, 13^. 

Aaii] 



374 ESSAIS HISTORIQUES 

dit PélifTon ( i ), avaient tous leurs épies fungldrues 
jufqu aux gardes^ & faujfées des coups qu'ils avdent 
donnés. 

Deux fortes barricades & un retranchement au- 
tour de TEglife de Saint- Etienne, défendoient les 
approches de la Citadelle de Befançon. Les Moof- 
quetaires, le lo Mai 1674, à dix heures du ma* 
tin, marchent deux cents pas à découvert fous tout 
le feu du canon & de la moufqueterie de l'enne- 
mi , forcent ces deux barricades & ce retran* 
chement, & mettent nos travailleurs en état de 
commencer le logement fur le glacis. 

Louis XIV, le II Avril \6j6^ afliégea Condé ^ 
une des plus fortes places du Hainâult. Le Prince 
d'Orange marcha auili- tôt pour la fecourir. La 
communication entre nos quartiers étoit très^dif- 
ficile , a caufe de Tinondation ; Se nos lignes em-» 
braûbient une fi grande étendue de terrein , qu'il 
n'ctoit pas poflîbte de les défendre contre une 
armée , fût- elle même bien inférieure à la notre. 
II falloir donc , ou marcher au-devanr de l'ennemi 
& le combartre , ou preffèr le fiége par une attaque 
fi vive, que la place fut obligée defe rendre avant 
l'arrivée du fecours. La nuit du a 5 au i6 d'Avril, 
les deux Compagnies des Moufquetaires, â la tête 

(1^ Tom. i. pag. 3iy» 
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de phifîeurs décachemens d'infanterie , furent com- 
mandées pour cette attaque. Si jamais leur valeur 
tk l'émulation qu'elle infpire , ont rendu un fervice 
important , ce fut en cette occafion. Un jour de 
plus ou de moins , dit Péliflbn , (i) étoit de la plus 
^ixnde ctmftquence dans la conjonHum des chofes ; 
àinfiles noarts^ ajouce-t-il ^ ayçUnt ordre .i$ ne fi 
point arriur y s'il fe pouvoit , que tout ne fut en^ 
porté. Tout le fut , les paliiTades y le fo0e , la 
contrefcarpe , l'ouvrage avancé , la féconde con- 
trefcarpe » avec àt^ redoutes fur fes angles faillans , 
& des fourneaux au^deflbus, les deux baftions dé- 
cachés y leurs courtines ^ l'ennemi » dans aucun de 
ces ouvrages , ne put foutenir l'impétuolité de 
nos aflauts. Les Moufquetaires i 2) , fuivis des Gre>- 
nadiers des Régimens d'Artois & du Maine (3) , 
pénétrèrent jufques dans la baffe Ville. Le Gou^ 
verneur confterné fit battre la chamade, envoya 
promptemem des otages , & fe rendit à difcrétiom 
Dans ces différentes attaques , qui fiirent G vives 
qu'elles femblèrent n'en faire qu'une , il n'y eue 
qu'onze Moufquetaires tues , & dix-fept bleflcs« Là 
Hoguette , Enfeigne de. la première Compagnie , 



(i) Tom. %, pag. to & xi. 

(,%) Journal du Maréchal d'Humiires, 

{3) R^ueil de Piices , pag. 147. 

Aa iv 
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y reçut un coup de pique dans la cuifle. Un des- 
fourneaux fit fauter Jauvelle , Capitaine-Lieutenant 
delà féconde, & de Vins, Sous-Lieutenant j ils 
en furent quittes pour quelques meuttriffures* 

De bonnes fortifications & bien entretenues^; 
des munitions de guerre & de vivres en abondan- 
ce y une artillerie des plus formidables fur les rem- 
parts & dans chaque ouvrage ; trois à quatre mille 
hommes de garnifon j la haine des Bourgeois contre 
Li France , & leur affeûion pour le Gouvernement 
Efpagnol ; tout fembloit annoncer que le ficge de 
Valenciennes feroit long , pénible & très- meur- 
trier. Le côté de la Ville qu'embrafloit notre atta- 
que ) étoit défendu par une demi-lune à droite , &c 
«ne autre à gauche , en avant d'un ouvrage cou* 
ronné , paliflTadé , fraifé , & dont le fofle étoit coupé 
de plufieurs traverfes. Dans cet ouvrage couronné , 
il y avoir encore une demi-lune avec un bon foflc , 
le tout, bien revêtu ; au-delà de cette demi-lune ^ ' 
un bras de TEfcaut , profond , rapide , coulant & 
fervant de foflë entré le pâté & la muraille de la 
Ville 5 dont les remparts, beaux 8c larges , proté- 
gée ient par leur canon & celui des deux battions , 
1,^ toutes ces défenfes extérieures, ie 9 Mars 1(^77 , 

on avoir ouvert la tranchée. Le i^ au foir, les 
Moufquetaires forent commandés avec les Grena- 






% 
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diets de la Maifon (i) , & de gros déeachemens du 
régiment des Cardes & de celui de Picardie. Le 
17 , à neuf heures du matin , ils marchèrent à l'at- 
taque de louvrage couronne (1) , & remportèrent 
en aflez peu de tems. Bien - tôt après j dit Pélif- 
fon (i)yle Roi ^ à leurs habits rouges , dijlingua fort 
bien fes Moufquetaires qui étoimt dans la demi-lune 
enfermée dans l'ouvrage couronné ; cela paroiffoit 
incroyable , ajoute-t-il ; car l'ordre étoit de fe loger 
dans V ouvrage couronné & de s'arrêter là ^ de quoi le 
Roi Jê^ontentoit pour cette fois. Si ce commence- 
ment d'aârion parut incroyable , on dut être encore 
bien plus étonné de la fuite. 11 y avoit , fur le 
petit bras de TEfcaut, un pont qui communiquoit 
de cette demi-lune au pâté , & à l'entrée de ce 
pont, une barrière de groffes pièces de bois poin- 
tues , avec un guichet au milieu, où il ne pouvoir 



(i^ Les Grenadiers a Cheval , cr^és à la fin de Tannée 1 6-^6^ 
êc unis à la Maifon du Roi : cette Compagnie ne fuc d*abord 
que de quatre - vingt - quatre Maîtres 3 on les appelloit les 
JRJotors , du nom de leur Commandant. 

(i) On pafla derrière les deux demi-lunes avancées , fans 
les attaquer , parce qu'elles tomboient d'elles-mêmes, & qu'on 
tn devenoit les maîtres , en prenant l'ouvrage couronné qui 
les dominoit. 

(j) Tom. 3. pag. iju 



^ 
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paflfer qu*un homme à la fois. Tandis qu une partie 
<le ceux des Moufquetaires qui y arrivèrent les 
premiers , tâchoit d'en forcer Tentrce , les autres 
montèrent au haut de la barrière , bravant les coups 
de piques & de fufiis , & fautèrent de l'autre côté , 
répée i la main. L'ennemi épouvanté s'enfuit , aban- 
donnant la défenfe ' du guichet. On le pourfuit fur 
le pont j on arrive au pâtéj on attaque cet ouvrage; 
& il fut auffi rapidement emporté , que l'ouvrage 
couroimé & la demi-lune. Mais on alloit y être 
infailliblement écrafé par le canon du rempart. Les 
Moufquetaires (i) blancs apperçurent une petite 
porte qu'ils enfoncèrent (1) j & ils virent un petit 
^efcalier dérobé, pratiqué dans l'épailTeur du mur, 
ic par lequel ils montèrent au haut du pâté ; ils y 
trouvèrent une autre porte qui donnoit entrée dans 
une galletie conftruite fur le grand canal de f Ef- 
caut , & qui les conduiflt au rempart, d'où ils def^ 



(i) Oa les appellok alors aînH, à caufc de leurs chevaux 
blancs. 

A chaque page 'des Lettres de PélilTon , on eft étoan^ qu'iw 
homme » choi(î par Louis XIV pour être fou Hiftoriografhe , 
écrive h mal. La baflcflc , la grofliereté & les mauvai&s 
conftrudUoos de ion ftyle, (ont inconcevables. Daillcurs U 
façon donc il rapporte quelquefois les circonftances d*UBC 
«âion , décèle trop qu'il n'avoic jamais été militaixe. 

(si) lUd. x^i. 
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cendirent dans la Ville , Se enfilèrtnc une rue , au 
milieu de laquelle étoit un pont fur un troinème 
bras de l'Efcaut qui la traverfoit. Môiffac, Cor- 
nette , & la Barre , Maréchal-des-logis , qui étoienc 
à leur tète , en logèrent une partie dans les maifons 
les plus proches , afin qu'ils puifent^ des fenêtres ^ 
protéger par leur feu > ceux qui dcfendroient le 
pont , & qui le défendirent en effet avec une valeur 
incroyable. La cavalerie de la garnifon, qui les af- 
faillit jufqu à trois fois , ne put jamais les ébranler 
ni les enfoncer , malgré leur petit nombre. L'in* 
fanterie pouvoir venir les prendre par derrière , en 
pafTànt par le rempart : mais elle y trouva k plus 
grande panie des M oufquetaires Hoirs , Se les Gre- 
nadiers de la Maifon , qui la repoufsèrent vigou*- 
reùfement. La Bourgeoise s'étonnoit ^ THôtel-de- 
Ville s'affembloit; on entra en quelque pour-parler 
tavec Moiilàc y qui reçut Se donna des otages ; on 
députa vers le Roi ; il en étoit tems , pour empê- 
cher que la Ville ne fût pillée. Les foldats du ré^ 
giment des Gardes Françoifes Se de celui de Pi- 
cardie , commençpient i y entrer en foule , quelques 
Grenadiers de la Maifon ayant baiflé le pont-levis 
du grand canal de l'Efcaut (i). Je ne fais JiVHip- 



(i) J'ai die que le gtind cours ou canal de TEfcaut couloir , 
& rervoic de foifé entre la muraille de la Ville , & le p&cé» 
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toire , dit Larrey , fournit bien des exemples £un9 
aàionfi brufque & Ji heureufe ^& de la prife^ en fi 
peu de tems j d'une grande & forte ville qui ne mait- 
quoit de rien pour fa défenfe. Tout en tient du pro^ 
digej ajoute* C'il j & tout en fut attribué à r heureufe 
témérité des Moufquetaires. Elle fut heureufe, parce 
que le fang froid & la prudence achevèrent ce que 
l'ardeur & le feu du courage avoiént commencé» 
Tout y caradérife la vraie valeur , cette valeur qui 
élève l'homme au-deffus de lui-même , & qui fou- 
vent le fait triompher contre toute apparence y Se 
malgré le danger évident où il femble s'être pré- 
cipité. 

Le 17 Mars i<^77, les Moufquetaires avoienc 
pris Valenciennes ; le 1 1 Avril « ils débridèrent da 
gain de la bataille a Calfel. Notre armée étoitcom* 
mandée par Monfieur , frère du Roi ; le Prince 
d'Orange commandoit celle des ennemis. Nous les 
prévînmes au paffage d'un ruitïeau ; & nous enfon- 
çâmes & mîmes en fuite les premières troupes qui 
fe préfentèrent. Mais nous trouvâmes après plus de 
difficulté j dit PéUflbn ( i)j car quelques Régimens 



Les Moufquetaires , ayant pris le pâté , (èroient entrés dans la 
Ville, péle-mcle , avec les fuyards, fi les Aifiégés n a?oieiic 
pas promptement levé ce ponc-leyis. 
il) Tom. 3. pag. 131, 



1 
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i^ Infanterie , & particulièrement celui des Gardes du 
Prince d* Orange^ fe firent tailler en pièces ^ fans que 
pjzs un foldat quittât fa place &fon rang. Notre Ca* 
yMeriej ajoute- t-il, quils attendoient derrière des 
haies ^^ les piques baijfées j s^ avança ^ mais nofaja^ 
mais les joindre y jufquà ce que les Moûfquetaires ^ 
pied à terre , deux bataillons de Navarre & deux 
itHumieres , les allèrent tous tuer Pipée à la main ( x )• 
11 dit dans une autre Lettre , que les Moûfquetaires 
étant defcendus de cheval ^ firent des merveilles y mais 
quen fe retirant pour aller reprendre leurs chevaux ^ 
ils failUrem à faire reculer quelques-uns de nos ba^^ 
taillons qui les fuivoient , & qui crurent quils avoient 
été repoujfés. A travers cette narration feche & peu 
cxafte , reprcfentons - nous les gardes du Prince 
d^Orange , foutenus de deux autres bataillons, ayant 
devant eux un foflTé & des haies , leur premier rang, 
compofô de piquiers , & les autres faifant un feu 
terrible fur notre Cavalerie qui tente de franchir 
le foffc , fè rompt deux fois & fe rebute. On com- 
mandie les Moûfquetaires , r^dource (i) ordinaire 

(i) Tgm. 5. pafr, i8^. 

(1) Au fiègc d'Yprcs , en 1^78, à l'attaque de laconcrcf- 
carpe, nos troupes y dit PclifTon (*), n'allirent point avec 
leur vigueur ordinaire : un détachement des Moûfquetaires , 

{*) Tom» 3 , pag» itTm 
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dans ces forces d'occafions j ils mettent pied à terre , 
marchent ; & il femble que le foffé s'eft applani ^ 
que les haies ont dîfparu devant eux , & que leur 
impétueufe célérité a devancé Se rendu fans effet 
le feu de l'ennemi. Ils joignent ces colo0es armés 
de piques 9 les enfoncent, les terraient, &fbnt 
voir que la véritable force dépend de la fupério- 
rité de Famé. Laiflànt enfuite achever la défaite 
& le carnage aux bataillons qui les ont fuivis , ils 
retournent promptement reprendre leurs chevaux , 
& fe montrer prêts à exécuter les nouveaux ordres 
qu'on voudra leur donner. Us ne tardèrent pas â 
en recevoir ( i ) i ils chargèrent & mirent en fuite 



a}oiite-t*ily di cinquante feulement^ ritahUt ta faire: Us 
fe mirent au-devant de tous » fans dire antre ckofe qme 
garre « comme s'il n'eut été queftion que de paffer quelqua 
chemin» Ils fe jetcèrcnt <lans la cootreCcarpc , l'épce à la main» 
& forcèrent rennemi de rabandonner. Tpres capitula le Ico- 
demain. 

En i^^i y au fiège de Mons, les deux botaîllcNis chaînés 
de l'attaque de rooviagc à corne, ayant été répondes, 8c 
paroiflànt rebutés , Louis XIV dit , avec quelque dépk , qu'i^ 
y enverroit des troupes qui ne recuieroient pas. £a effet , 
les MoQfquetaires qu'il y envoya le lendemain» prirent cec 
ouvrage- 
Ci) Mémoires des expéditions militaires dt la guerre d€ 
Hollande. 



SUR PARIS. jSj 

un corps confidéiable de Cavalerie , qui faifoic dt£- 
fèrens moavemens far lear gauche , & donc lob* 
jet étoic de s'approchet de Samc-Omer (i), & dj 
jecter da fècoais. Le lendemain de cette mémonk- 
ble journée, Monfieor , en envoyant quelques or* 
dres aux Commandons des deox Compagnes » leur 
ccnvit , quelles avoietu ébauche la yiâoire^ & donné 
U branle a touu F affaire. 

Je ne les foivcai point aux fi^es d*Ypres , de 
Coortrai , de Philisboorg, de Mons, ( ^ ) de Na-> 
mnr. Les adions qu'ils y firent ne mentent pas 
moins d'être coniâcrées dans les Faftes militaires 
de la nation , que celles que je viens de rappor- 
ter. Mais mon deflein n'a pas été dentreprendre 
leur hiftoire ; & il ne me refte qu'à les confidérec 
dans ces momens malheureux , ces circonftances 
ikcales qui font peut-être l'épreuve la plus sûre du 
vrai courage. La bataille de Ramillies fe donna le 
X5 Mai 170^ , jour de la Pentecôte. Notre armée 

(i) Moofiear alGégeoit Sabr-Omcr^ tfc aroit marché »• 
Jor Jot da Prince «TOriogc , qui vcooit pour (ccondr ceoe 
Place. 

{%) A VmaKfpcichtC^Soac , M. de Maapemiis kardit 
<fK , fi quelqu'un d'eux , avant toBion engagée , fe pricU 
fhoit, & avanfoît hors de fan rang , il avait ardre de U 
tuer , le Rai ayant remarque , avec une extrême fenfihilite , 
que leur trop i ardeur leur était quelqurfais fuuefie^ 



}84 ^ESSAIS HISTORIQUES 

ctoic de quarante mille hommes ; celle des enne* 
mis de foixance-cinq mille ( i )• Les Gardes-du« 
Roi, les Gendarmes , les Chevaux -Légers , les 
Moufquetaiçes & les Grenadiers à cheval , compo- 
foient la première ligne de notre aile droite. Ils 
percèrent & enfoncèrent quatre lignes de l'aîle gau- 
che des ennemis ( z ) , firent des prifonniers & pri- 
rent fîx pièces de canon. Mais il n'étoit que trop 
facile à Mylord Marlboroug , de leur arracher la 
victoire , en profitant des mauvaifes difpofitions 
qu'avoient fait nos Généraux , & des fautes qu'ils 
firent encore pendant Taâion. Six bataillons, avec 
quelques Régimens de Dragons , qu'ils avoient mis 
dans le vallon de Tavieres , ne pouvoient que foi- 
blement protéger Se couvrir le flanc de notre aile 
droite. Un marais impraticable entre notre aile 
gauche & Tarie droite de l'ennemi, empêchoit 
qu'elles ne puflfent réciproquement agir l'une con- 
cte l'autre. Âin(î Marlboroug , ne rifquant rien en 
dégamiiTant cette aile droite qui ne pouvoir être 
attaquée , en tira cinquante Efcadrons pour forti- 
fier fon aile gauche ; de forte que la Maifon du 
Roi qui avoit perce & enfoncé , comme je l'ai dit > 
quatre lignes de cette aile gauche , vit tout-a<-coup 

(i) Larrty. 

(x) Rapin de Toiras-s contvuutu 

fe 
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£e former devant elle des efcadrons tout frais , & 
derrière lefquels fe rallioieiK les quatre lignes 
qu'elle avoit battues & difperfées% Marlboroug fit 
en même-tems attaquer , par toute fa réferve , les 
fix bataillons que nous avions dans le vallon de 
Tavieres : ils ne purent rcfîfter à la fupériorité du 
nombre ; & par leur déroute , tout le côté de notre 
aîle droite fe trouva découvert. La Cavalerie qui 
compofoit la féconde ligne de cette aîle, derrière 
la Maifon du Roi , tenta de préfenter le front, en 
appuyant fur fa droite, & faifantun mouvement 
par fa gauche; mais cette évolution ne put pas être 
aflez prompte devant un ennemi qui s avançoit 
avec rapidité & qui la prenoit en flanc. Les efca- 
drons les plus proches furent culbutés; les autres 
prirent la fuite. La Maifon du Roi , attaquée de 
front, en flanc & par derrière, fe fit jour& joi- 
gnit notre aîle gauche. On voit que , tandis que 
Marlboroug tiroir des troupes de fon aîle gauche , 
fi nos Généraux en avoienr pareillement tiré de 
leur aîle gauche pour fortifier leur aîle droite , &c 
fur- tout les (ix bataillons qui étoient dans le val- 
lon de Tavieres, il y a toute apparence que la 
viâoire nous feroit demeurée. On voit encore , 
par les relations mêmes des ennemis , que la perte 
çtoit à-peu-près égale de part &c d'autre ; qu'ils ne 
penfoient point ànouspourfuivre^ qu'ils nauroient 
Tome V» Bb 
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donc remporté de toute cette aâiôn , que le ftérile 
honneur d avoir gagné le champ de bataille \ que 
notre aîle gauche , avec la Maifon du Roi , fit 
tranquillement fa retraite, & ne fut point entatfiée; 
que même l'Infanterie & la Cavalerie de Taîle droi- 
te , quoique battues , fe retiroienr en zffez bon or- 
dre , lorfqu'un accident imprévu rendit cette jour- 
née une des plus funeftes pour la France ( i ). Quel- 
ques charriots ayant rompu dans un défilé , 8c le 
palfage étant embarraiTé , elles cruretit entendre 
l'ennemi qui les pour fui voit* La difparition de leurs 
Généraux, & le peu de confiance qu'elles avoient 
en eux , ajoutèrent fans doute à cette tefïeur pani- 
que : ellôs fe débandent Se filienc de tous côtés. 
Marlboroug , averti par les Coureurs qu il avoit en 
avant , détache une patrie de fà Cavalerie & fes 
Dragons qui tombent fur des troupes en défordre. 
Se ne firent des prifonniers que lorfqu ils furent las 
de ruer: bagages , artillerie, càiflbhs ^ tout fat pris« 
Je n'entrerai dans aucun détail fut la bataille de 
Malplaquet. La Maifon du Kôi chargea^ quatre fois 
la Cavalerie des ennemis , Se quatre fois la replia » 
& Il renverfafur fon Infanterie. Quand nous'aban- 
donnimesle champ de bataille, elle fit Tarricre- 
garde \ c'étoit le lion bleffé qiri fe retire. Dès que 

(i ; Rapin de Tkoiras ; continuât;. 
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l'ennemi , qui noas fuivoic , sWançoit de trop près , 
«lie fe retoamoic; & auffi tât il fe replioic. Les 
Mottfqoetaires firent voit dins cette jdurnée , 2 
quel point Thonnear fçait captiver le naçortei Se 
commander le caraâère. Cette troupe qu'on peint 
fi vive, & ardente, toa|aiirs empr0(fée d'attaquer^ 
& ftémilTant d'impatience fom là main qui l'ar^ 
rête, refta pendant cinq heures expofée au feu 
d'une batterie de trente pièce;s de canon. Sa conte^ 
nance parut toujours ferme & tranquille dans cette 
pofition & ces momens critiques , où il n'eft pas 
même permis de quitter fon rang pour s'élancet 
contre la foudre qui s'allume 5 & n'en être du moins 
écrafé qu'en marchant pour l'attaquer. Ce mouve- 
ment fi naturel feroit regardé comme im inftant 
de foiblefie \ il faut attendre la mort, refter immo- 
bile devant elle , la voir , l'enviîiger pendant des 
heures entières y toujours prête à nous frapper , & 
frappant fans cefle autour de nous. 

Au fîège de Philisbourg» en 1754, quand on fit 
entrer la Maifon du Roi dans les lignes, les Mouf* 
quetaires furent encore expofés pendant afiez long- 
cems à une canonnade très-vive , & la foutinrent 
avec le même (àng-froid. Cependant nous fortions 
d'une longue paix ; & la plupart voyoient la guerre 
pour la première fois. Pourrions-nous être avares 
d'éloges envers une troupe, dont Thonneur & la 

Bbij 
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haute réputation femblent s'imprimer dans l'ame 
d'un jeune homme dès qa'il y efl: entré ? Lcrfqu'i 
Raminies,à Malplaquet, à Ettingen, elle ramène 
fes débris fanglans que l'ennemi n'ofe attaquer, 
nous paroîtra-t-elle moins recommandable , que 
lorfqu'elle élève des trophées à foA Maître dans Ix 
plaine de Foncenoiî 
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TRAITS HISTORIQUES 

Sur quelques villes de France. 

ARLES. 

JLVOLLAND, Archevêque d'Arles , eut fe mal- 
heur d'être pris par les Sarrafins , & mourut dans 
leurs fers. Dieu le punit ainfi, die un Auteur du 
tems , pour avoir acheté l'Abbaye de Saint-Céfaire. 
Si tous les Simoniaques avoienc été condamnés à 
mourir dans les chaînes des Algériens , le Bey de 
cette République pourroit fe vanter d'avoir eu , 
dans certains tems , une chiourme plus nombreufe^ 
que n'a jamais été celle de nos Galères. 

A Û C H. 

Il faut , pour être reçu dans le Chapitre d'Auch J 
faire preuve ou de nobleflTe ou d'érudition : Nobilis 
fanguine , vel litteris. Cette loi fait honneur à ce 
Corps j car, aux yeux de la raifon , la gloire des 
Lettres vaut bien celle des Titres. 

hhïi) 
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AVIGNON. 

Jacques Fournîer , ctoic fils d'un Boulanger; 
il fut élu Pape , & prie le nom de Benoît XIL II 
avoit une nièce: plufieurs grands Seigneurs la re- 
cherchèrent en mariage. Il répondit toujours qu elle 
n'étoit point d une naiflance à recevoir l'honneur 
qu'ils vouloient lui faire } il la maria au fils d'un 
bon négociant de Touloufe. Ces deux E^ux étant 
allés le faluer â Avignon , il les reçut avec beau** 
coup d'amitié y les garda une .quinzaine de )OQrs 
auprès de lui , enfuite les congédia en leur donnant 
une fomme afTez modique , & leur difant : que leur 
oncle Jean Fournier leur f ai/oit ce petit préfent; quà 
F égard du Pape , il n' avoit de parens & d'alliés ^ 
que les pauvres & les malheureux. 

A U T U N. 

Les égaremens de l'efprit humain font quel-- 
quefois fi ridicules, qu'on a de la peine à les croire. 
En Egypte , le maître de la maifon où mouroit un 
chat , fe rafoit le foutcil gauche en figne xle deuiU 
U n'y a pas deux cents ans qu'en France pn procé- 
doit contre les Rats , avec les mêmes formalités 
que contre les. hommes. Le célèbre Chaffeneu», 
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qui fut depuis Premier Préfident au Parlement de 
Provence , n étant encore qu'Avocat du Roi au 
Bailliage d'Autun , en Bourgogne , prit la défenfe 
des Rats contre une fentence d excommunication » 
lancée contr'eux par TEvcque d'Autun. Il rcmon^ 
ira j dit M. de Thou, ^i;^^ le terme qui leur avoit été 
donné pour comparoitrCy étoït trop court y d'autant 
plus qu^il y avoit pour eux du danger à fe mettra 
en chemin , tous les chats des villages voijins étant 
aux aguets pour les faijîr. Il obtint qu'ils feroient 
cités de nouveau , avec un plus long délai pour 
«aomparoin 

B E A U V A I S, 

Le Duc de Bourgogne, prefque toujours en 
guerre avec Louis XI » avoit mis le ficge devant 
Beauvais. Dès que fon artillerie eut fait ime brè« 
che a0ez considérable pour rifquer Tadaut , il l'or^ 
donna. Les Affiégés, après l'avoir foutenu pendant 
trois heures avec beaucoup de valeur, commen- 
f oient à perdre courage. Les femmes accourent ^ 
les unes armées de piques, les autres de bâtons fer- 
rés. Jeanne Hachette ( i ) , renverfe dans le foflé 



(i) Je m'en fuis rapporté trop légèrement à quelques Hi£- 
loneafi peu cxaâs s & je me fuis trompé ; elle s'appelloit 

' Bbîv 



39* ESSAIS HISTORIQUES 

un capiraine Bourguignon , qui: venoic de planter 
fa bannière fur le rempart. Toutes combattent , 
toutes s'expofent avec tant d'intrépidité , qu'on di- 
roit qu'elles croient que la mort refpeâera leur 
fexe. Les fiourguinons font repoufTés , & quelques 
jours après , levèrent le fiège. En mémoire de cette 
adion, on inftitua & Ion fait tous les ans, le lo 
Juillet , une proceflîon , où les femmes ont la pré* 
féance , & marchent devant les hommes* 



Jeanne haine y fîlle ^c Mathieu Laine, comme le proavent 
les Lettres- Patentes de Louis XI , données à Senlis hzz Fé- 
vrier i47> , & rapportées par Antoine Loifel dans Tes Mé- 
moires de Beauvais, pages 351 & 355. En confidérationde 
la bonne 6 vertueufe réjiftance qui fut faite tannée der* 
niere par notre chère & bien amée Jeanne Laine , fille de 
Mathieu Laine , demeurant en notre ville de Beauvais , h. 
rencontre des Bourguignons, • . • tellement quelle gagna aux 
ajfauts & retira devers elle un étendart defdits .Bourgui" 
gnons, ainfi que nous , étant dernièrement en notre dite ville 
de Beauvais , avons été de ce duement informé : pour ces 
caufes , b en faveur du mariage de Collin Piiion & elle, U' 
quel par notre moyen a été na gueres traité, conclu Ô 
accordé , nous avons oBroyé & oBroyons, voulons & nous 
plaît de grâce fpéciale par ces préfentes , que ledit Collin 
Pillon & Jeanne fa femme demeurent toute leur vie Jrancs ^ 
quittés & exempts de toutes tailles qui font ouferoient mifis 
impoféespar nous en notredit Royaume , Sec» 
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B É Z I E R S. 

Depuis la veille du Dimanche des Rameaux , 
jufqua la féconde fête de Pâques , il ctoit permis, 
dans la ville de Béziers , de foufflecter tous les 
Juifs qu'on rencontroit. Le peuple fur-tout ufoit 
de ce privilège avec ^tant de zèle , qu'enfin les prin- 
cipaux de la Synagogue établie dans Béziers , allè-> 
rent à TEvêque , & obtinrent , moyennant une 
fomme confidérable , qu'il ne feroit plus permis , 
en aucun tems , de les battre par pure dévotion. 

Pendant les guerres contre • les Albigeois , les 
Croifés affiégèrent Béziers où il y avoir beaucoup 
d'Hérétiques , mais encore plus de Catholiques. Les 
chefs des Croifés (i), en montant à laffaut, de- 
mandèrent au Légat du Pape ce qu'ils dévoient faire 
dans rimpoffibilité où l'on ctoit 'de diftinguer les 
Catholiques d'avec les Hérétiques : tuc-^-lts tous ^ 
dit le Légat \ Dieu connoîtra ceux qui font à lui. 
Femmes, enfans, vieillards, foixante-mille habi- 
tans de cette malheureufe ville , pafsèrent au fil de 
tépée. 

(i) Hiftoîre de Languedoc, 
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pied nud dans une pantoufle. Il doit prendre ta bride 
de la mule fur laquelle Monfeigneur eft monté y & le 
conduire au Palais EpifcopaL II doit ^ pendant le 
dîner de Monfeigneur ^ le fervir à table , toujours 
tête nue j la jambe droite nue & le pied nud dans 
une pantoufle. Après le dîner ^ il prend le buffet de 
Monfeigneur ^ qui doit être de vermeil^ le met fur 
la mule & s'en va : ladite mule & ledit buffet lui 
appartenant en récompenfe des fufdits fervices. 

Il y a eu fouvenc des conteftations fur la valeur 
de ce buffet ; elle a été réglée, par plufieurs Arrêts, 
à trois mille livres. 

CALAIS. 

Dominique de Vie , Gouverneur d* Amiens , 
de Calais , & Vice-Amiral de France , s*informoic 
dans tous les lieux où il commandoit » des mar* 
chands & des artifans qui jouifibient d'une bonne 
réputation * il les viiîtoit comme un ami , & alloic 
lui-même les prier à dîner. C*eft ce même de Vie 
dont Thiftoire rapporte deux traits bien touchans. 
Ayant eu, en i^^6y le gras de la jambe droite 
emporté d un coup de fauconneau , & ne pouvant 
plus monter à cheval, quoique fa ble(fure fut bien 
guérie, fans reflèntir les douleurs les plus vives ^ 
il s'étoit retiré dans fes terres en Guyenne > il 7 
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vivoit depuis trois ans , lorfqu'il apprit la mort de 
Henri III , les embarras où fe trouvoit Henri IV , 
& le befoin qu'il avoir de tous fes bons ferviteurs.; 
il fe fit couper la jambe, vendit une partie de fon 
bien , alla trouver ce Prince, & lui rendit des fer- 
vices fignalés à la bataille d'Ivri & dans plufieurs 
autres occafions. Deux jours après laflàffinat de ce 
bon Roi , de Vie, paflTant dans la rue de la Féron- 
nerie , & regardant l'endroit où cet horrible attentat 
avait été commis , fut fi faifi de douleur , qu'il 
tomba prefque mort^ & mourut le lendemain* 

CHAMPAGNE 

Messieurs de Sainte-Marthe afsûrent que les 
Chartres de la fondation de l'Abbaye de Signy en 
Champagne , portent expreffément que Saint- 
Beriiard promettpit autant (i) d'arpens dans le ciel, 
qu'on en donnei^oic fur la terre à cette Abbaye. 

DOLE. 

U N Arrêt du Parlement de DôIe , qui condamne 
«n Lyonnois à être brûlé vif, pour avoir dévoré 
de petits enfans pendant la nuit, prouve que, lorf« 

(x) Spatium% 
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que la Franche^Comcé apparc^noic à rEfpagne, oa 
y croyoic zxxt loups garoux* Ces fortes de pièces 
ne font pas toujours inutile^ \ elles fom connoîtce 
le génie des difEêrens Peuples* 

DOMFRONT. 

Au fiège de Dom&ont, en 1574(1)5 un des 
principaux Officiers parmi les ÂfTaillans , nommé 
Bons , reçut un coup de fuGl qui lui per^ la tète 
de patt en part. On l'emporta dans fa tente \ il j 
demanda par figne une plume & du papier » & 
Tiîourut en achevant d'écrire de fon faûg un lettre à 
fa maitrefTe > Mademoifelle de Rabodange. 

E V R E U X. 

MAxiMiLiEi^de Béthune , Marquis de Rofni , 
premier Duc de SuUi, Miniftre & fevori de Hen- 
ri IV , avoir été Abbé , quoique Calvinifte , de 
TAbbaye de Saint-Taurin d'Ëvteux. 

FALAISE. 

La ville d» Falaife écotc dans le pam de U 

(i) Hifioire de tCAubigni^ Tom. %i , Liv* 1 « pag. i tf« 
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Ligue. Henri IV Tavoit affiégée \ on alloic donner 

l'affàuc; la Chenaye, un marchand, étoic amou* 

reux & aimé d'une fille de fon état ^ il lui propofà 

un moyen qu'il imaginoit pour fortir de la ville & 

la mettre en fureté. Comme je fuis perfuadée, lui 

répondit-elle, que vous ne penfez à abandonner 

vos compatriotes lorfqu'ils vont combattre , que 

parce que vous tremblez pour moi , la propofition 

que vous me faites ne vous ôte ni mon eftime ni 

mon amour ; & , pour vous le prouver , je fuis 

prête à unir ma deftinée à la vôtre ^ venez , je vais 

vous donner ma foi y maisj ce fera fur U brèche. 

Elle marche , en prononçant ces mots \ les repré* 

Tentations^ les craintes , les larmes de fon amant 

font vaines ; elle arrive au rempart. Vun & tautre^ 

dit Mézeray , combattirent avec tant de courage , que 

Henri IF^ admirateur des belles avions , commanda 

quon leur fauvât la vie , s^il étoic pojjible ; mais la 

Chenaye ayant été tué d'un coup de fujilj fa mai*' 

erejfe refufa quartier & continua de combattre jufqu a 

ce que fefentant blejjee à mort y e^lle s* approcha du 

corps de fon Amant pour mêler fon fangavec le fen 

& mourir en le tenant embrajfé. 

ï î G E A a 
L*Â ^ n A ir E de figeas a donné fon nom i une 
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j)erite Ville dans le Querci. Quand TAbbc de Fîgeac 
£iic fa première entrée dans cette petite Ville , le 
Seigneur de Montbrun & de la Roque » habillé en 
Arlequin & une jambe nue» eft obli^ de le con* 
duire jufqu^à la porte de fon Abbaye, tenant ià 
jument par la bride ^ enfuite l'Abbé & TArlequia 
dînent enfemble. 

F L E U R U S. 

U K des OfiSciers conmiandés pour £ùre enterrer 
les morts après la batailie de Fleuras , promencHt 
ftoïquement (es regards fur cet .amas de carnage : 
Je ne vois , dit-il y que t image de la mort tùute plate 
fur le vijage des Allemands & des Hollandais y am 
lieu que le fier & bouillant courage qui les animait^ 
efi encore empreint fur celui des François. Sidonius 
Apollinaris , il y a plus de feize-cents ans » dans 
Ion pancg]frique de Majorien , avoir £ùr la même 
remarque fur notre nation : 

bviài perjtoMt ^ amimoqxe fip eF fi a u 



Oblèrvons que , lorfque Sidonius Apollinaris 
éaivoit , à peine avoit-elle commence de fonzr de 
b Gennanie > fit panie > pour tacher de s'étaUir 

dans 



SCTRPJRIS. ^oi 

dans les Gaules ; comment cette Nation , qu'on /ac- 
cufe de tant d mconftance & de légèreté , a-t-elle 
toujours confervé le fond, de fon caraâère? Et 
comment fes frères, les Allemands, en ont ils 
changé? Le François voit , regarde la mort, TaC- 
fronte avec audace : l'Allemand la donne Se la 
reçoit froidement. 

LE H ArT R E-D E-G R A C E. 

Le Cardinal Mazarin ayant fait transférer les 
Princes de Condé Se de Conti de Vincennes à 
Marcouffi, Se de-làau Havre de-Grâce , les confia ^ 
a un Gafcon , nommé de Bar , qui s acquittoy il 
fcmpuleufement de fa commifllon , qu'il vouloit 
obliger l'Aumônier de dire la MeiTe en François j 
car , comme il n'entendoit^as le latin , il craignoit 
qu^on n'ajoutât aux paroles de la Meffe les nouvelles 
que l'on voudroit donner à fes Prifonniers. Le Car- 
dinal lui écrivit qu'il lui favoit gré de (on zèle y 
mais qu'il le pouflbit un peu trop loin. 

I S S O I R E. 

La Marquife d'Eftrées, mère de la belle Ga« 
brielle , fut tuée dans une fédition à Idbire eit 
Auvergne : apparemment que fon corps reAa dans 
TomF. ÇS 
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h rue, (rjès^încy^^mmeiic mcpofi^ pui£gu'oii s^ap* 
perçut d'unç mode qui s-éroic inooiiixte depuis 
quelquis cems parmi les femmes du granxi monde; 
ce n'érpieni: pas (eubmenc leurs cheveux qu elles 
tredToienr avec de la nompareille de difôrences 
jcoulpmrs. 

Par un Edit donné à Rouffillon^ Château en Dan- 
phiné, en 15^4» Charlps IX fixa, le commence* 
ment de l'année 1 5(^5 , au premier de Janvier; au- 
]ieu qu'auparavant Tannée ne commeoçoit qu'à 
Pâque$ : il me femble qu'elle devroit cpmmwcer av 
II de Décembre, PU plutôt au ;li 4ç Mat^. 

% L A N G O N. 

£n 15S7, au fiége de Langon , la Salle de 
Siron , fut rué en fe défendant jufqu'à la moit , 
quoiqu'abandonné de tous les (lens , excepté de (à 
femme qjii lui fournit j dit d'Aubigné (i), JParmu 
^c coufAge tant qu^tUt put^ 

LANGUEDOC. 

En Languedoc, dans le treizième, le quatoc^ 
zièm&6^ le quinzième iiàçl^, iocfque quelqu*iMi» 
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homme ou femme , écoit forpris en adultete , otl 
le condamnoic à courir tout nud , à i*hettre de 
midi, d'un bout de U ville à Tâutte. 

LA ROCHELLE. 

O N Vante Codnii chéï les Grecs , Curtlus chei 
les Romains ; ils fé dévouèrent , dit- on , l'un St 
l'autre pour k patrie. Au fîége de la Rochelle (i) , 
en 1575, de Vins , Grand- Ecuyer du Duc d'An- 
jou , depuis Henri III , fe jetta au-devant d'un couj^ 
d*arquebufe qu'un foldat vîfoit à ce Prince , et 
reçut la balle au travers du corps j il en guérit. 
Jean le Sénéchal (i) âvoit fait la même adkion , & 
Tauva la vie à François I à la bataille de Pavie \ if 
fut tué du coup au-devant duquel il s'étoit jette. 

LIMOGES. 

MiiBKAY &le Geftdte ( j) tappt)tteiit que* 
Giii I , Vicomte de Limoges , ayant fait ptifônhier' 
Grimoalde, Evèque d'Angoulème , avec qui U 



(i) P. Mathieu i Uftoirc de Charles IX , Uf. é, page 

'(%), Carcado. 
if)r Mêietdf^ ontt. iCùf. tè Gendre ; Torn. UP^g- ^^ 

Ccij 
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-fuéi «itt iM^niiâLiuot&a dit ûqei de l'Abbaye de 
SniuMisi^»»^*^ cvctjtiCk uci qiid hic fard de pri- 
• . Il , * « uMauk%;&«JUL i<i P^pc^ que G^ fe rendit a 
AjnHK^ 4uc«.4ibtf^ raipuiàcfi^le jour même de 
'«miO'*--^^^ 4m; »^ i^aj>e4^ cQiKLmma, en rcpa- 
:tMjiàa.,^Mu i^«Ai4à. uu 4-vc<|ufr pruoaaier , à être 
.o-L ^ 4i vuuii^ ♦iiuuiis: pat i^îi pimis à la qaeue 
« «u «ii<^4^iaauui|iu.« 4^^ ^tuiMitfL Ll coumme de 
.: ;sLiU^<i.k^.««» ..iWWAUimi icicmoan qui dévoie (e 
rtiir..'_iflVtKrMmâ *^ .c^aumiaen i^istie à là Par- 
fis ^ . ;:;c-4;!uuc î - ^ k^'oHiiÊ» oamie asnr s'axten- 

iA nHAK^ • 'cltmiitti^ dtès vice es France , 
^^ ;ij^ -ri-imaf ~^fu**^^ Li^svL mie enacre rcmm-ilu-^ 



î^ T a N- 



*ijt SiittC^Jean-de-LTon font 
iii nublelTe paternelle ic 
Ccimes, II paroîc qu'au* 
de bons Gcntils-hom- 
pa:^ obligés de fe mettre 
l*Hortie. La Faculté de 
ennurt comme arro 
proh^betur humi 
a & fcandalofu 
'^onfelly di£uK 
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que la Faculté de Sorbonne n'avoîc point de jurit 
didion fur leur Chapitre; & le Confeil, par Arrêt 
du 1 } Août 1555, cafla la cenfure de la Sorbonne. 
Il eft vrai qu'on ne peint point les Chérubins ï 
genoux , mais feulement inclinés devant le trône 
de Dieu. 

Le maflacre des Huguenots fut auflî horrible 
tlans plufieurs Villes du Royaume, qu'il l'avoit été 
^ Paris : il y en eut plus de deux mille d'égorgés à 
Lyon. Le bourreau de cette ville ^ à qui le Gou* 
verneur ordonna d'aller en expédier quelques-uns 
qui étoient dans les prifons , lui répondit , qu'il m 
travailloit que judiciairement. Y o\\2L l'homme le plus 
vil par fon état , qui a plus d'honneur qu'une Reine 
& fon Confeil. 

Catherine de Médicis , les Guifes , le Chancelier 
de Birague & les Gondis , étoient des étrangers qui 
gouvernoient le Royaume j ils formèrent & dirigè- 
rent le complot du maflacre de la Saint-Barthelemi, 
Il me femble qu'on doit en reprocher un peu moins 
l'horreur à notre Nation, que celle des profcrip- 
tîons aux Romains : Sylla & Augufte étoient Ro- 
mains. 

Ces guerres de religon firent rentrer beaucoup 
d*or & d'argent dans le commerce. Les Catholi- 
ques , comme les Calviniftes , converti{Tbient en 
eff èces l'argenterie dés Eglifes. Le confeil de U 

Ce uj 
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afok des cofirtilanoni au fujet /^ 

Bnmôme^cct Evèqtie^ dès qu'il I 

fLiH, rAJoura:! dcvanî le. Pape; ci. 

Rome^ que raffiire futpbtdci 

Paqocs ]oo| ; c]uc le Pape le l 

nriund^ivoïr rccenu un Evfiyi 

cnliié i 11 voirie, atiacbé p^c ^^ — ^ 

il un chevit inilotnpté ; que fi 

ce reim-li, en «iiEeudani IV ^ 

faire le lendemain^ on le \t 

rie , c'cft4-dîre , à t'Evc^t^ - 

drir|& qui, tiyaut fait ior 

pcodint b nuit ^ l'cmm -^ des 

ou tis vécurenc depau d 

lîon. 

L ^ 



9U 

^. Brligit 



Lies Cbittkoines il 
p'-'^iîvc de quatre rz 

jrneîfc, & runrq 



ifirm^v 



UMdï:. 



>KDt 
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.,en i(>73 (î),unOfGciei; 

le écanc tombé en monftant 

i-lune , un foldat lui tendic 

er , & reçut dans cet inftant 

. lui' perçai le poignet-: fans» dire* 

éihu-, itlui préfemal autre Bi^in^ 

f E LU N'. 

Amiôt, fils <f un Corroyeur d'e Me- 

cchappé fort jeune de la maifoti de' 

égara ^ tomba malade en chemin. Un' 

ne quf le'vit étendu dans un champ , en 

. le* prit en croupe derrière lui , & Tem- 

Jrléatis où il le mit a l'hopitaL Comme fa^ 

: ne venoit que de laflîtudé , il fut bientôt 

. onle congédia , &: on luîdon'tîa douze fok. 

en reconnoiflànce dte cette charité , qu étant' 

a Grand - Aumônier de France & Evêque'' 

xire, il légua douze cenï écu^ i cet hôpital^ 

cans. Tl y a biert peu d'hommes qui confet- 

, dans l'opulence de rélévation , une ame alfes^ 

Lettres de Pilijfon ; Tom. i , pag. 3 j i. 

Cciy 
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PICARDIE. 

O N a toujours beaucoup vanté ces trois cents 
Spartiates qui fe dévouèrent à la mort pour arrêter 
l'armée des Perfes , âu paflage des Jhermopytes. 
UArchiduc Maximilien, en 1479, à la tête d'une 
armée de près de quarante mitte hommes ,. s'avan- 
çoit à grands pas dans la Picardie. Il étoit très-im- 
portant de retarder fa marche & de lai faire perdre 
quelques journées. Cent foixante Gafcons , com- 
mandés par Raimond d*Oflaigne, fe jettèrent dans 
le Château de Malannoi , y foutinrent plufîeurs 
aflauts pendant trois jours , & fe firent prefque 
tous tuer fur la brèche. Les noms des trois cents 
Spartiates furent gravés fur une colonne pour les 
confacrer à Timmortàlité \ ceux des cent foixante 
Gafcons font abfolument ignorés. Kaimond d*Of- 
faigne , afFoibli par trois bleflîires , & que la mort 
avoit épargné malgré lui , fut pris \ Maximilien le 
fit pendre. Les loix de la guerre autorifoient , dit-on , 
cet indigne traitement 'y elles ne permettent pas de 
fè défendre contre une armée dans une Place , ou 
un Château , qui n eft pas tenable. Quoi ! les Na- 
tions qui habitent aujourd'hui ITurope, font con- 
venues entr*elles de condamner un brave homme 
à nn fupplice ignominieux i parce qu'il aura voulu 

ïacriâei: à rintéièt de fa patrie ! 
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R E J M S, 

Philï?^» ] eft celui çjfà a ç^msuto^ç i fe aire 
facrer à Reims. Louis-^l^jQwe aceofdai è cette 
£gUre cène glocieivife prérogative ji ait^x iciftances de 
U Reine Alix fa fe9>me > f^nx dç GiiiiUaitme de 
Champagae , c|iii cemoic alors le fi^ge de cette Mé-^ 
trQpole. Ainfi l'époque de ce privilège »e lemoiite 
pajs plus haui que le douzièiip^ (iècle^ 
. La cécéinoiii^ du Sacre ^^ ioicoomie aux Rois 
4e U pcetnière Ra<çQ 3^ fu.t iat];Qdfttite , pour la pre** 
uûère foisj, par Pepin4e-Bref , père d^ Charlema- 
gnej. fes Succellèars , peudant hux règne, fitenç 
iu^TQt les Princes qui dévoient les remplacer. Ils 
juroietic, à Leur Sacre, de conferver les loix & le^ 
ufages propres à chaque Nation qui leur obéiffoit. 
Les Rois de la Koifième^ race- ont fuivi l'exemple 
de ceux de la féconde* Sous celle-ci, on ne décou- 
vre qu'une trace de prétention des Àrchevêqjies. de 
Keims , pour le droit exclufif de facrer les, Roils : 
ce ne fut que l'an 1059 , que Henri I, voulant faire 
facre^r & couronner (on fils Philippe I , Gervais , 
Archevêque de cette Vilb , produifit une Bulle du 
Pape Viâror ,. qui attribuoit à fon. Siège le droit de 
facrer les Rois de France. Ce Prélat foutint en même- 
tems, que cette EuUen'étoit que confirmative d'une 
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fts ordres avec U plus grand fang^froid , au milieu 
£unt grile de coups de fujîls ; que le Roi de Na^^ 
varre (i), revenant avec lui^fe mit fur fes louanges 
& lui dit : je ne m'étonne plus y après ce que je viens 
de voir , fi nos gens perdirent les batailles de Jamac 
& de Moncontour (i) ; que Henri III lui répondit : 
mon frère , il faut faire par^tont ce qtion tji obligi 
de faire ; les Rois ne font pas plus expofés qui les 
autres ; & les balles ne viennent pas plutôt les cher* 
cher qu'un fimple foldat. 

SAINT-JEAN-DE-LONE- 

Les Impériaux & les Efpagnols^ le 15 d'Oc' 
cobre i(^3^,afliégèrenc Sainc-Jean-de-Lône, petite 
ville fur les confins de la Bourgogne & de la Fran- 
che^Comté. Lear artillerie ayant fait à la muraille 
une brèche de trente à quarante pieds , ils monté* 
rent à l'aflaut le premier |our de Novembre ; il dura 
près de trois heures ; ils y furent toujours vfgou- 
reufement repoulTés. Obfervons que leur armée 
étoit de quatre-vingt mille hommes ; que les for- 
tifications de Saint-Jean-de-Lône étoient peu con« 

(i) Depuis Henri IV. 

{%) Henri III , n'étant encore qae Duc d'Anjou » «voie 
gagné CCI deux batailles coatrc les Huguenots, 
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fidcrables, & qu'il n'y avoir, dans cette ville , qu'une 
centaine de foldat^ , & quatre cens habitans en état 
de porter les armes. Voici la délibération que firent 
les Habitans le lendemain de ce premier aflàut :. 

» Nous Pierre Defgranges & Pierre Lapre , Eche- 
•> vins & Juges delà Ville de Saint- Jean-de-Lône, 
>» favoir fàifons à qui il appartiendra, que ce jour- 
•9 d'hui Dimanche deux Novembre mil fix cent 
>• tfente^fix , nous nous fommes afleinblés au Corps^ 
•> de^Garde de la Porte de Saône , environ l'heure 
» de midi , avec les habitans ci - après nommés ; 
fïfavoir. Maître Michel de Toulorge , Avocat 
»j au Bailliage , Maître Jean Pelletier , Procureur 
9) du Roi, & honorables hommes, Claude Mar- 
ia renne, Jean de Lettre, Jean du May, Etienne 
u Robin , François Verderet , Bénigne de Ville- 
i> hicot, Philibert Michelot, Claude Farou, Bé- 
» nigne Ramailte & Antoine PuSain , pour nous 
»> réfoudre préfentemem fur le fiége qui nous a été 
an formé , ^ Taffaut donné le jour d'hier par les 
>i armées de TEmpereur , des Rois d'Efpagne & de 
u Hongrie , ôç du Duc Charles de Lorraine ; & 
» mâme im ce que leurs tambours font entrés dans 
» ladite Ville, il y a environ une heure, pour la 
•» fommer une féconde fois de fe rendre & fou- 
» mettre fous leur puiSance; & comme leurartit- 
10^ ierie conn^nue de battre en brèche 8c d'envoyer 
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V des grenades & des bombes , ce qui pourrait 

bétonner & affoiblir le courage de quelqu£S-uns, 

«> & qu auflî lefdits Affiégeaiis paroiffeiit depuis le 

» matin en cfcadrons & bataillons le long de la 

)) rivière de Saône du côté du bois de Langonge , 

» & qu il y a toute apparence que c'eft pour nous 

n donner un fécond alTaut , il eft néceffaire de nous 

3) affurer tous & un chacun, pat une prompte & 

>i ferme réfolution , que nous fommes unanime* 

» ment & conftamment déterminés à continuer de 

» témoigner notre inviolable attachement au Roi i 

>j à la patrie & à l'honneur. En conféquence, par 

» la voix générale de tous les fufdits habitans , il a 

9i été conclu & arrêté de prêter de nouveau fera 

^ j> ment entre nos mains , comme en effet il a été 

i> à rinftant prêté , de facrifier leurs vies pour la 

» défenfe de la Ville , & contre toutes intelligences 

» à ce contraires j & même qu^en cas qu'ils fe vif- 

>> fent prêts à être forcés , ils font réfolus de mettre 

>9 le feu chacun à fa maifon , &c aux . poudres & 

i> munitions de guerre qui font dans la Maifon* 

« de-Ville, afin que l'ennemi n'en profite pas, de 

n eafuite de mourir tous l'épée à la main , ou s'ils 

)> peuvent fe foire jour i travers l'ennemi , de fe 

•I retirer par le Pont de Saône , en brûlant après 

ji eux une arcade dudit Pont. Et comme il y a des 

I» principaux Habitans de ladite Ville qui font en 

fâdtion 
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M faftîon dans leurs poftes fur la muraille, & qu'ainfî 
j> ils n'ontpuaffifter à la préfente aflemblée, il a été 
>j arrêté que la préfente délibération leur fera incef- 
»> famment portée & montrée par le Greffier com- 
n mis , afin de favoir s'ils y veulent adhérer* 
. 3> Et à rinftant , par moi Jean Gagner Greffiet 
3> commis, a été ladite délibération portée & mon- 
« trée au Sieur Jannel , Lieutenant-Civil, Com- 
î> niandant au pofte de la Tour-Creuchet, lequel 
3> a adhéré auxdits ferment & réfolution , & a figné 
j> avec tous les habitans y étant , & fâchant fignér. 
3> Enfuite , je me fuis tranfporté à l'endroit de la 
» brèche où étoit Maître Claude Pouflîs, Procureur- 
5> Syndic , qui a de même adhéré auxdits ferment 
n ôc réfolution , & a figné avec les Habitans fâchant 
jî le faire , & étant à la brèche <'. 

Le moment de foutenir cette généreufe réfolu- 
tion ne tarda pas. L'ennemi , vers les trois heures 
après-midi , donna le fignal aux différens déta- 
chemens qui dévoient affàillir la brèche; cetaflàut 
dura plus de quatre heures à différentes reprifes j 
les Habitans fembloient avoir renouvelle de forces 
& de courage pat le ferment qu'ils venoient de 
faire; l'exemple même de leurs femmes & de leurs 
filles les auroit animés , s'ils avoient eu befoin de 
l'être ; elles prenoient les armes & la place de leurs 
maris, de leurs pètes ou de leurs frères tués ou 
Tome F. Dd 
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blefles , & combactoient avec touc rachametnent 
da défefpoir & de la vengeance ; enfin , renaemi 
rebuté par le mauvais fuccès de coûtes fes attaques t 
les cellà. Se leva entièrement lefiége le lendemain 
nois Novembre , i deux heures après minuit , fur 
la nouvelle que le Comte (i) de Raçtzau venoic au 
fecours de la Ville. 

SAIN T-L O. 

Au ficge de S.-Lo , en 1 574 , Colombier , qui 
commandoit dans cette place 3 ne voulut jamais fe 
rendre ; il s'avança fur la brèche , ayant à fes côtes 
fes deux fils , lun âgé de dix ans y Se l'autre de 
douze : Mes compagnons y dit-il à fes foldats y avec 
votre vie & la mienne , j'offre encore à Dieu ce que 
j*avois de plus cher ^ celle de ces deux enfans ; 



(i j Le Comte de Rantzaa n'arriva que le deux de Novcm- 
bte, vers les neuf heures du foir , une heure après ce dernier 
affauc ; les Hidoriens qui le font arriver plutôt , oi)t été peu 
exaâs dans leurs narrations ; la réfolution & le procès-verbal 
que fignèrent les Ha^itans , & ou il n'eft point parlé de ce Gé- 
néral, démontrent évidemment qu'il n'étoit point dans la Ville ; 
d'ailleurs , les éloges que Louis XIII leur donna , & les dif- 
tinâions honorables qu*il leur accorda , font encore des preu* 
ves que tout l'honneur de cette belle défcnfe ne fut dû qu'à 
eux. 
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y aime mieux que hur fang pur & fans tache foit 
ici confondu avec le mien , que de Us laijjer au pou'^ 
voir des tyrans qui veulent forcer nos confciences & 
contraindre notre foi. Il fut tué j fes enfans ne reçu- 
rent pas la moindre blelTure. 

SAINTONGE, LEUCATE, VILLE- 
NEUVE^D'AGÉNOIS. 

I L femble que les tems des grands crimes , le 
foient auffi des grandes vertus. Pendant les guerres 
civiles fous les règnes de Charles IX & de Henri III , 
on remarque à chaque inftanc des traits de la plus 
grande magnanimité. 

D'Aubigné ( i ), un des Chefs du parti Huguenot, 
faifoit la guerre en Saintonge j il tomba dans une 
embufcade & fut fait prifonnier j il obtint de St.- 
Luc , qui commandoit les troupes Catholiques 
dans cette province , la permiffion d aller pafTer 
quelques jours à la Rochelle, fur fa parole» A peine 
étoit-il parti , que St,-Luc reçut ordre de la Cour 
de le faire transférer à Bordeaux , bien lié & bien 
gardé: il n'étoit pas douteux que Catherine de Mé- 
dicis, & le Duc d'Epernon, vouloient le facrifier 
à leur vengeance : il les avoir mortellement of- 
fenfés par des fatyres d'autant plus piquantes , 

(i^ Aïeul de Madame de Maincenon* 

DdiJ 
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qu elles étoienc vtàîes* Sc-Lac , qui Tavoit £dc 
avertir fecrètemenc de ne pas revenir , fiic tiès- 
éconne & trcs-fàché de le voir arriver. Monfienr , 
lui die d'Aubigné , je viens me remenxe encre vos 
mains, conformémenc a la parole que je vous en 
avoîs donnée , & parce que d'ailleurs , fi je ne Pa- 
vois pas tenue, je vous aurois compromis avec une 
Cour foupçonneufe & cruelle : je fais que ma mon 
y cft réfolue ; mes ennemis fatisferont leur haîne ; 
j'aurai fatisfait à ce que je devois à l'honneur & à 
la reconnoiflance. L'aârion , tant vantée, de Régu- 
lus, eft-elle plus belle? Guitaut , Lieutenant de Roi 
des Ifles de Rhé Se d'Oléron , fut pris par les Ro- 
chelois; ils menacèrent de le jetter à la mer, fi Ton 
transfcfoit d'Aubigné à Bordeaux ; ainfi St,-Luc eut 
un prétexte pour le garder & pour lui fauver la vie. 

En 1590, le parti de U Ligue , en Languedoc , 
demanda des troupes au Roi d'Efpagne* Sur la nou- 
velle de leur débarquement , Barri de St.- Aunez , 
Gouverneur pour Henri IV à Leucate , en partît 
pour aller communiquer un projet au Duc de 
Moncmorenci , Commandant dans cette province* 
11 fut pris en chemin par les Ligueurs qui marchè- 
rent auflî-tôt y avec les Efpagnols , vers Leucate , 
perfuadés qu*ayant le Gouverneur entre leurs mains, 
cette place ouvriroit tout de fuite fes portes, ou du 
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moins ne tiendroît pas long-tems. Mais Conftance 
de Cézelli, fa (i) femme , après avoir raffemblé la 
Garnifon & les Habitans , & leur avoir repréfenté 
leur devoir & leur honneur , fe mit fî fièrement 4 
leur tête , une pique à la main , qu'elle infpka du 
courage aux plus foibles» Les Aflîégeans furent re- 
poufles par-tout où, ils fe préfentèrentr Défefpérés 
de leur honte & du monde qu'ils avoient perdu y 
ils envoyèrent di^pe à cette vaillante femme , que , 
fi elle continuoit à fe défendre , ils alloient faire 
pendre fon mari. J'ai des biens confidérables , ré- 
pondit-elle , les larmes aux yeux j je les ai offerts 
& je \ti offre encore pour fa rançon; mais je ne 
rachèterai point , par une lâcheté , une vie qu'il me 
reprocheroit & dont il auroit home de jouir j je ne 
le déshonorerai point par une crahifon envers ma 
patrie & mon Roi. Les Aflîégeans, après aVoir tenté 
une nouvelle attaque qui ne leur réufiît pas mieux 
que les autres , firent mourir Barri & levèrent le 
fiége. La garnifon voulut ufer de repréfailles fur le 
Seigneur de Loupian , qui étoit du parti de la Ligue 
& qui avoir été fait prifonnier ; notre héroïne s'y 
oppofa. Henri IV lui envoya le brevet de Gouver- 
nante de Leucate , avec la furvivance pour fon fils.. 

.Marguerite-der Valois faifoit la guerre à Henri IH, 

(i) Elle étoit d*uiic ancienne 6c riche famiric de Montpeiliei.. 

D d iij 
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fon frère , & au Roi de Navarre , fon mari-, elle 
avoir campé fa perite armée devant ViUeneave- 
d'Agénois j elle ordonna à trente ou quarante fol- 
dats de conduire Charles de Cieutat au pied des 
murailles & de le raer, fi fon fils , qui commandoit 
dans cette Place , refiifoit d'en ouvrir les portes. 
Cieutat , après qu'on eut fait cette indigne fom- 
mation à fon fils , lui cria : Songe à la fidéruc& au 
devoir d*un François ; que , Ji j'étois capable de te 
dire de te rendre , ce ne feroit plus ton père qui te 
parleroït y mais un traître ^ un lâche ^ un ennemi de 
ton honneur & de ton Roi. Ses gardes avoient déjà 
le bras levé & alloient le frapper ; le jeune Cieutat 
leur fit un figne ; on ouvrit la pone ^ il fonit avec 
trois ou quatre hommes , feignit de parlementer , 
& mettant tout-à-coup l'épée à la main , il fondit 
avec tant d'impémofité fur ceux qui tenoient l'épée 
nue fur fon père , il fut fi foudainement fécondé 
par plufieurs foldats de fa garnifon , qu'il le dc« 
livra. 

SAIN T-Q U E N T I N. 

Il y avoir cinq brèches aux murailles de Saint- 
Quentin \ Se c'étcHt l'onzième allàut que les Efpa- 
gnols y donnoient , lorfqu'ils prirent cette Ville ea 
1557. Les Chanoines refrisèrent de profirer de la 
permiifion que le Commandant Efpagnol leur ac- 
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cordoitj d'y demeurer & de continuer de jouir de 
leurs Canonicats; ils fe retirèrent à Paris j Nous ne 
voulons point y &XQni'i\s y demeurer dans une Ville ^ 
oà il ne nous feroit pas permis de prier Dieu publia 
quement pour la profpérité des armes de la Franu* 

LE COMTÉ DE VALOIS. 

QuExquEs Voyageurs rapportent qu'en Afrique ^ 
fur le haut des montagnes y on attache des lions en 
croix pour fervir d'exemple aux autres. Les Juges 
du Comté de Valois, firent le procès à un taureau 
qui avoir tué un homme d'un coup de corne , & le 
condamnèrent, fur la dépofition des témoins, à 
être pendu. La fentence fut confirmée par Anêc da 
Parlement le 7 Février 13 14. 

SOISSONS. 

Sotjs le règne du Roi Robert, un Boucher, 
pendant une affreufe famine , ayant expofé en vente 
de la chair humaine , fut condamné à être brûlé 
vif i mais il étoit permis en tout tems de vendre des 
hommes envie. Le fixième article d'un troifième Ca- 
pitulaire de Charlemagne , année 808, traite desSerfs 
vendus dans les marchés , &qui y ont été amenés par 
leurs panns. Hugues de Champfleuri , Evêque de 

Ddiv 
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Soi(Tbns, en 1 1 ^5 , cherchant un beau cheval à 
acheter pour faire fon entrée dans c^tte Ville , on 
lui en amena^ un , pour lequel il donna cinq 

ferfs ,1 j de fes terres. 

Dans le douzième fiècle (1) , un Moine de St^ 
Mcdard de SoilTbns , nomme Guemon, fe voyant 
i, rheure de la mort , s'accufa publiquement d'a- 
voir parcouru plusieurs Monaftcres , 8c d'y avoir 
fabriqué de fautes chartres en leur faveur. 

LE V E X I N. 

Personne n'ignore qu'autrefois les /krfç en 
Prance ne pouvoîent fe marier j ni fortir de la terre 
de leur Seigneur fans fa permiflSon , & qu'il étoit 
le maître de les vendre ou de les échanger, comme 
fes bœufs, fes vaches & fes chevaux. Un Seigneur 
qui poffédoit une terre confîdérable dans le Vexin 
Normand , fe plaifoit à faire parler de lui par fes 
idées fingulières & bifarres. 11 affembloit , au mois 
de Juin , tous fes fer/s de l'un & de l'autre fexe , 
en âge d'être mariés , & leur faifoit donner la bé- 
nédiaion nuptiale -, enfuite on leur fervoit du vin 
& des viandes ; il fe mettoit à table , buvoit , man- 

(i) Deux femmes & trois hommes. 
(i) Journal de Trévoux , Mars 17 16^ 
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geoit & fe réjouilToit avec eux j mais il ne man- 

quoit jamais d'impofer aux couples qui lui paroif- 

foient les plus amoureux , quelques conditions qu'il 

trouvoit plaifantes. Il prefcrivoit aux uns de pajjer 

la première nuit de leurs noces au haut d'un arbre j 

& dy confommer leur mariage ; à d'autres , de le 

confommer dans la rivière d'Andelle {i) y où ils fe 

haigneroient -pendant deux heures , nuds en chemife j 

à ceux-ci, de s'atteler à une charrue S» de tracer 

quelques filions ; à ceux-là , de fauter a pieds joints 

par-dejfus des cornes de cerf ^ &c. 11 avoit une nièce 

qui aimoit un jeune homme de fon voifinage , &: 

qui en étoit éperduement aimée j il déclara à ce 

jeune homme qu'il ne lui accorderoit fa nièce, qu'l 

condition quil la porteroit, fans fe repofer j juf 

quau fommet dHune montagne quon voyoit des fe^- 

nêtres de fon Château. L'amour & Tefpérance firent 

croire à cet amant que le fardeau feroit léger : eti 

effet, il porta fa bien-aimée, fans fe repofer, juf- 

qu a l'endroit indiqué j mais il expira une heure 

après des efforts qu'il avoit faits ; fa Maitrefle , au 

bout de quelques jours , mourut de douleur & de 

chagrin. L'oncle , en expiation de leur malheur 

qu'il avoit caufé, fonda fur la montagne un Prieuré , 

qu'on appelle le Prieuré des deux Amans ; il eft à 

(i) Rivière dans le Vexin Normand* 
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une lieue du Pont-de-rArche , & k quatre lieues 
de Rouen. 

VILLEFRANCHE. 

Sous le règne de Henri III, dans le cems df 
nos guerres de religion , les habicans de Vdlefranche 
k enPérigord , dit M, de Sully [i)^formerent U complot 
de s* emparer de Mont p a^ier ^ petite Ville yoijine ; ils 
choijirefit , pour cette expédition j la même nuit que 
ceux de Montpa^çier j fans en rien [avoir y avaient 
aujji choijie pour s^ emparer de Villefranche. Le ha* 
fard fit encore y qu* ayant pris un chemin différent , 
les deux troupes ru fe rencontrèrent point. Tout fut 
exécuté des deux côtés avec £ autant moins d'objla* 
des y que de part & d'autre les murs étoient de* 
meures fans défenfe. On pilla j on f égorgea de butin ; 
les deux troupes triomphoient ; mais quand le jour 
parut^ elles connurent bientôt leur erreur. La compo* 
Jition fut que chacun s* en retoumeroit che^ lui , & 
que toutfcroit remis dans fon premier état. 

Cette aventure , qui nous paroît plaifante & ri^ 
dicule , eft à-peu-près le tableau àts guerres que fe 
font les différentes Puiflances de l'Europe. 

Sous le dernier règne , dans le tems même de 

(i) Mémoires de Sully , Tom^ i , pag* 44. 
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nos plus grands revers , il eft coiiftaté par un Mé- 
moire de M. Defmarets , Miniftre des Finances y 
que les Armateurs de St.-Malo , par les prifes qu'ils 
firent dans la feule année 1709, indépendamment 
des précédentes , apportèrent dans le Royaume 
plus de trente millions ^ ils en prêtèrent quinze a 
Louis XIV. 

Y P R E S. 

Au fîcge d'Ypres, en i(>78,les Moufquetaires 
attaquoient un ouvrage. Bon ^ à merveilles ; cor^ti" 
nuonSy mes amis ^ leur difoit ( i ) Tayac , un de 
leurs Officiers j ces gens là fe défendent vigoureufe^ 
ment j mais ils ont affaire à nous ; nous remporte-' 
rons: & combien de fois nos Maitreffes j quand nous 
ferons de retour à Paris j ne nous feront-elles pas ra* 
conter cette action ? 

AUTRES VILLES. 

Il y a encore quelques villes dans, le Royaume 
où le Maire & les Echevins font mettre dans un 
panier une ou deux douzaines de chats , & les brû- 
lent dans le feu de joie de la veille de la St.- Jean. 

(0 II fut tué. 
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Cette barbare coutume , dont j'ignore l'origine , 
fubfiftoit même dans Paris , & n y a été abolie 
qu'au commencement du règne de Louis XIV- On 
lit dans un des exécrables libelles (i) du tems de 
la Ligue , que les Eccléjiajliques qui avaient ajjifte à 
la prétendue converjion de Henri IV (i) , mèritoient 
d'être attachés en Grève comme fagots\ depuis le 
pied jufquau haut de Varhre du feu de la Saint-' 
Jean ; que ce Prince devait être mis dans le panier 
où Von met les chats -^ & que cela feroit un facrificc 
agréable au Ciel & déleciahle à la terre. 

Vers l'an zi25 , un hérétique, nommé Tan- 
chelin (j) , étoit en fî grande vénération dans quel- 
ques provinces , qu'on buvoit de fes urines , Se 
qu'on gardoit fes excrémens comme des reliques : 
l'argent qu'en retiroient les principaux de fa fede , 
fervoit à l'entretien de fa table qui étoit toujours 
délicatement fervie. Les pères & les maris le prioient 
de coucher avec leurs filles & leurs femmes. 



(i) Le banquet d'Arcrc , par Louis d'Orléans. 
(i) Chronologie novenaire ; Tom. i ^pag* ^^^* 
()) Méieray, Tom. %j pag. 17 3» 
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DIALOGUE. 

MERCURE, MORPHÉE. 

M O R P H i £• 



-Aïs, mon cher Mercure. . . 

Mercure. 

Mais , mon très-cher Morphée , je te le dis en 
ami , on a beaucoup plaifanté de ton projet à la 
table des Dieux. 

M o R p H É ï. 

Eh ! qu*eft-ce que mon projet a donc de fi ridi- 
cule ? Cette ifle ne m'eft-elle pas particulièrement 

confacrée ? 

M H R c u R H» 
Il eft vrai, 

M o R p H É E. 

J'en dois donc chérir les habitans; 

Mercure. 
Sans doute. 

M o R p H £ E. 

J ai réfolu de les rendre tous honnêtes-gens...^ 
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Mercure, riant. 

Tous honnêtes gens ? 

M o R p u i £• 

Oui , tous j cela te fait rire : mais écoute , écoute- 
moi. 

Mercure. 

Oh ! cela doit être iî beau , que je c'écouterai 
tant que tu voudras. 

M o R p H é £• 

Jupiter ( foit dit entre nous) s'y eft mal pris pour 
bannir les vices de defliis la terre, & y faire régner 
les vertus; car enfin le germe des paflions eft dans 
le cœur ; l'attrait en eft puiffant ; & les objets qui 
les font naître , fe préfentent fans cefle j au lieu 
que les idées du Styx, de rAchéron& duTanare 
ne fe montrent que dans l'éloignement. Jouiffonsj 
divcnifjons^nous ; fi nos aSions irritent les Dieux ^ 
nous avons du tems devant nous pour les appaifer ; 
ç'eft ainfi que parlent la plupart des hoxxunes» 

Mercure. 

Oui; c'eft affez leur langage. 

M o R P H É E. ' 

Mais, Ç\ ces mêmes hommes étoient punis pre£- 
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qu'auflî-tôt qu'ils ont commis une injuftice , n'eft- 
il pas vraifemblable qu'ils s accoutumeroient bien» 
toc à n'en point commettre ? 

Mercure. 

Cela me paroît aflez vraifemblable. 

M o R p H É E. 

Or, j'ai penfé qu'étant le Dieu du fommeil , 
& difpofant par conféquent de la moitié de leur 
vie , je pourrois peu-à-peu les corriger. J'ai déclaré 
que, dès que quelqu'un dans mon Ifle aura fait 
quelque aâion peu convenable , je le punirai la 
nuit par des rêves funeftes. ... 

Mercure. 

Mais , cette punition n'eft qu'un fonge qui fe 
diffipe avec les ombres. 

M o R p H E £• 

En eft-elle moins réelle ? En a t-on moins fouf- 
fert ? Et crois-tu , que prêt à fe livrer aux mouve- 
mens d'une paflion injufte , on ne fera pas retenu 
par la crainte d'être toute la nuit tourmenté par 
des fonges efFrayans ? Crois - tu que les Coquettes 
& les Dévotes continueront leurs tracafferies & leurs 
noirceurs , quand elles penferont aux mauvaifes 
nuits que je leuif ferai pafler, & que le lendemain 
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elles auront le teint pâle & les yeux battus ? Crois- 
tu que je ne corrigerai pas ce Financier de fes airs 
importans , en lui faifant rêver pendant quatre ou 
cinq nuits ? • • . 

M B R c t; R E. 

Eh! mon ami , un Financier dort te ne rêve 
point. Mais tu as fans doute commencé par tâcher 
de corriger le Roi de cette Ifle , fes Miniftres, les 
Juges , les Pontifes j dis - moi , détaille - moi les 
fonges que tu leur as envoyés. 

M o R P H â E. 

Tu vas en être inftruit par eux-mêmes. Rendons- 
nous invifîbles j le jour commence à paroîtie -, on 
ouvre les portes de ce Temple \ tu ne tarderas pas 
à voir venir des hommes de tous érats & de toutes^ 
conditions. La PrêtreflTe fera raconter à chacun en 
particulier le fonge dont il eft tourmenté depuis 
quelques jours, & finira par leur djre à tous, que 
ce n'eft point par des facrifices qu'ils peuvent m ap- 
paifer , mais en changeant de mœurs & de carac- 
tères. ************* 

******* ***♦**♦ 

REQUÊTE 
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REQUÊTE 

Préfentéc à M. le Lieutenant Criminel, par 
V Auteur des Essais Historiq^ues 
SUR Paris. ^ / 

jLJi s à n t que dans un Journal qui a pour titre ; 
Journal Chrétien ( i ) , il.y a \xnt Lettre adreflée au 
fleur Dinouart , un des Aflbciés de ce Journal , 
dans laquelle le Suppliant, à loccafion de fes 
Ejfais Hijloriques fur Paris , eft tfàité de la façon la 
plus injurieufe* On laccufe d'avoir , dans ces EJfaisy 
attaqué la Religion ; de vouloir détruire & renver/ir 
la Religion ; d'y avoir mis des traits recherchés 
contre la Religion^ de tâcher de répandre un ridi" 
cule affeclé fur la Religion & fes Mini/ires. Si ces 
accufations font fondées , le Suppliant eft un hom- 
me dangereux , fcandaleux , un féditieux , un 
perturbateur dans la Société & dans PEtat. 

U a dit , dans la Préface de fes Ejjais , que 
fon objet , dans cet Ouvrage , étoit de faire coii- 
noître , par les faits , nos anciennes loix , nos 



Ci) Mois de Mai 17^0. 

TomcK Ee 
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:cre & le génie des François. Il 

^ xw;iiuirement dans fon plan , de 

, . wC couc ce qui pouvoit avoir influé , 

, .^ :tiiis y fur les mœurs & la façon de 

, .: Nation j & il devoir , par conféquenc , 

. a bonne ou mauvaife conduire , des 

...es ou des faures des Princes ; de celles 

....:e> , des Généraux d'armées , des Ma- 

, js Eccléfîaftiques , & des Religieux, les 

...v ^ccanr répandus dans le iifcle où fou*- 

^ Oiic joué de grands rôles, . 

.V Mpporter rrès-fidèlemenr , avec fes répon* 

.s accufacions donc il eft chargé dans h 

., .iJicilée au fieur Dinouart. 

.^ O U R N A L C H R É T I E N. 

/ » eu fcroir la Religion, fi , arraquée de routes 

V. l n'y avoit pas, dans un Etat Catholique, 

v^.Muux où il lui fût permis^ d'inférer fes 

v^ > de répondre à fes ennemis , & de fe juf- 

^ ^1 \ yeux des perfonnes fages ^ de tout l'odieux 

^ oAi la charge ? 

Retorse. 



\x\ attaqué la Religiop, le fieur Dinouart de- 
— -er au Miniftère public 11 eft contre 



Al^^ 



SUR PARIS. 



43$ 



toute Police & contre toutes les Lbix , que trois 
Particuliers établiflTent une Inquifition en France, 
s*érigent un Tribunal , me jugent , me notent &c 
me flétriffent ^publiquemeut. Oà en feroït la Reli^ 
gion y s'écrie l'Auteur de la Lettre,/ ^ attaquée de 
toutes parts , &c. ; c eft-i-dire , que les Magiftrats 
ne veillent point à conferver , à défendre &: à 
venger la Religion , & qu elle feroit perdue , fi la 
Providence n'avoit pas envoyé à fon fecour^ trois 
Jaquifiteurs, qui ne font ni Evèques, ni Abbés, 
ni Curés , ni Vicaires , ni , je crois , habitués ï, 
aucune ParoUfe. 

JOURNAL CHRÉTIEN.. 

L'AuTÊTïR des Mffàis â cru que fon Ouvrage ne 
pourroit plaire , qu'autant qu'il feroit rire aux dé- 
pens de la Religion. 11 parle des tombeaux de 
Quélus , de Maugiron & de S. Mégrin , que le 
Peuple excité & devenu furieux par les Prédications 
des Moines j détruifît dans TEglife de Saint-PauL 
Sans doute que le Peuple fut très ^ coupable de 
manquer au Prince qui avoir fait conftruire ces 
€on>beaux^ Jamais femblable démarche ne fe peur 
)ufti£iet ; mais pourquoi l'attribuer aux Prédications 
des Moines ,& déguifer que le Peuple , fcanda** 
lifé de voir, dans une Eglife ,les fta^ues de ces 

£eij 
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Mignons , dont la réputation éroit moins quin« 
taâ:e) n'étoit que trop porté de lui-même à les 
fouftraire à Tes yeux , fans avoir befoin qu'on l'y 
excitât ? Ajoutons que les infcriptions qu*on avoic 
mifes à leurs tombeaux , écoient bien capables de 
le fcandalifcr. On y parloir des Parques , de l'A- 
mour, de Vénus j une de ces épitaphes étoit 
dans le ftyle le plus galant , Se par conféquent le 
plus indécent j Tun &c l'autre font ici fynonymes. 
Si un Evêque de Nevers , Arnaud de Sorbin , 
prononça leur oraifon funèbre, qu'en conclure? 
que tous les hommes ne rempliffent pas toujoon 
les devoirs de leur état : la Religion ne peur qu*eo 
gémir. 

RÉPONSE. 

L'A u T E û R de la Lettre prétend que c'eft pour 
faire rire aux dépens de la Religion & de fes 
Miniftres , que j'ai dit gratuitement , que te PeupU 
excité & devenu furieux par Us Prédications des 
Moines ^ alla détruire les tombeaux de Quélas , 
de Mauglron , & de Saint-Mégrin. Le Père Da- 
niel vouloit-il faire rire aux dépens de la Religion 
6c de fes Miniftres ? Il dit : » On peut imaginer 
99 rimpreiCon que faifoienc ces faux Pafteurs fur 
» Tefprit du Peuple , par cet abus facrilége de 
f> leur mixvftère. On en vie dès le lendemain 1^ 
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AÏS doute répondu 

imbécile. Si j a vois 

aution, parce que, 

aroit pu fe trouver 

lit , pour Ai'accufer 

a Religion , le Lee- 

1 pareil homme , par 

mettroit fon faux zèl# 

iinoître que , fous un 

ACisfaire quelque reffeur 



CHRETIEN, 



s nous fait pafler par la rue 
is croyez farts doute trouver 
itcs 5 ou fur la rue même , ou 
vous trompez. Vous ferez feu- 
.e le Roi Robert alloit fouvent 
la porte de cette Eglife. Si ce 
jcelfanti du moins peut-il édifier, 
m j mais pourquoi prendre de là 
■^porter un long trait d'hiftaire a^i 
lage de ce Prince avec Bcrthe , fa 
de germain j parler de Texcommuni- 
mcce contre ce mariage, & de lac- 
de cette Pcinceffe : non erat fùç locus. 
Eeiv 
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Reliç^ion étoient précieux à ceux qui les copient. 
I Mais quand les vues font différentes, la plumé 

court avec moins de reténue \ on fe félicite même 
des dérouvertes en ce genre : un trait ridicule , 
indécent, révoltant , fera faifi avec chaleur ^ dévê^ 
loppc , expo(é avec tout lart qui peut le rendre 
odieux. Que penfer de cette (îngulière atttention, 
fînon qu'on cherche à faire juget de la Religion 
par la conduite de quelques-uns de fes Miniftres ; 
au-lieu qu'il faudroic juger leut conduite fur TeC* 
prit de la Religion, Alors le Miniftre feroit con- 
damné fur fes principes , s'il eft condamnable ; 
& lopprobre d'un particulier coupable ne feroit 
que donner de l'éclat à la fainteté , à k pureté dd 
la Religion , dont il auroit violé les loix, 

RÉPONSE. 

On prétend qu'une preuve convaincante de mes 
. criminelles intentions, c'eft qu'en parlant des abus 
^ qui s'croient glifïcs dans un affez grand nombre 

dEglifeSj je nn pas averti que ces abus ne vien- 
nent point de reïïence & de l'efprit de la Religion, 
mnis des v:res de fes Miniftres. Akifi ^ par un 
averti [fem cru particulier , j'aurois du prévenir le 
Lefteur d'avoir grande attention à ne pas Juger de 
la Religion pas: la conduite de quelques Ecclcr 
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iîaftîques. Le Leiteur m'auroic fans doute réppnclu 
que je ne dois pas le croire un imbécile. Si j'avois 
ajoute que je prenois cette précaution-, parce que, 
fi je ne i avois pas prife » il auroit pu fe trouver 
quelque homme alTez méchant , pour Ai'accufer 
de mauvais defTeins contre la Religion , le Lec- 
teur m'auroit répliqué qu un pareil homme , par 
de femblables imputations, mettroit fon faux zèl# 
â découvert , & feroit connoître que , fous un 
voile facré, il cherche à fatisfaire quelque reffen- 
riment particulier. 

JOURNAL CHRÉTIEN, 

L'Auteur des EJfais nous fait paflTer par la rue 
Saint-Barthélemi. Vous croyez farts doute trouver' 
ici quelques fingularités , ou fur la rue même , ou 
fur TEglife. Vous vous trompez. Vous ferez feu- 
lement inftruit que le Roi Robert alloit fouvent 
faire fa prière à la porte de cette Eglife. Si ce 
trait n'eft pas intéreflant ^ du moins peut il édifier. 
Vous avez ràifon ; mais pourquoi prendre de là 
occafion de rapporter un long trait d'hiftairea^i 
fujet du mariage de ce Prince avec Bcrthe , fa 
confine iflue de germain ; parler de l'excommuni- 
cation prononcée contre ce mariage , & de lac- 
couchemçnt de cette Princeffe : non erat fùç loçus. 

Eeiv 
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Reliî^ion ^toient précieux .. 
Mais quand les vues foni 
court avec moins de retciu. 
des dérouvertes en ce ge: 
indécent, révoltant, fera i 
loppc , expo(é avec tout 
odieux. Que penfer de c^ 
{mon qu'on cherche à f 
par la conduite de quelqi 
au-lieu qu'il faudroir jn 
prit de la Religion. A\o 
damné fur fes princir 
& lopprobre dun p r 
que donner de réclar .'t 
la Religion , dont il ? 
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,= -a malignité , 
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..lie Robert ne 
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j principal objet de mon ouvrage, 
lairement dans mon plan , de parler 
que les excommunications faifoient 
fur les efprits , & que je* ne pou- 
ix faire connoître les effets terribles 
.uifoient , que par l'exemple même 
j rapporte donc , page ^5 ( i )^ que. 
Roi Robert fut excommunié , non- 
' ■ le Peuple , mais même les gens de la* 

parèrent de lui j qu'il ne lui refta que 
- ni .i^. ^.eftiques , & que ces deux Domeftiques , 

.erreur pour tout ce qu'il avoit touché , 
par le feu , pour les purifier , jufqu'aux 
\ il avoit mangé , & jufqu'aux vafes où il 

a. Je raconte enfuite , d'après trois Hiflo- 
- 4^ ae je cite , & dont deux étoient Moines , 

)on , Abbé de Fleuri , fuivi de deux femmes 
iais 5 qui portoient un grand plat de ver- . 
couvert d'un linge , alla trouver un matin 
, qui difoit fa prière à la porte de l'Eglife 
it-Barthélemi j qu'il lui annonça que Berthe 
d'accoucher , & que , découvrant le plat , 
Idit de regarder les effets de fa défobéif- 
lux décrets de l'Eglife , & le fceaù de l'ana- 
fur ce fruit de (ts amours ; que Robert re- 

n ■ > ■ 

ais Hift. Tom. i. 
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Que ces traits foiei 
fuivie , ils font à K 
point les taire , quani 
cafion d'une rue, fe j. 
femblable narration , c^ 
]Qïi conviens , perdre i 
celui de l'Auteur. 11 vou 
excommunicapion particui 
point de juftifier, lâcher u. 
ou rignorance pût appliqua 
en général , & faire jouer .. 
femmes , un rôle qui ne poi. 
rhomaie le plus ftupide 
le fut jamais ^ à moins qu< 
teur 5 dévot & imbécile ^ 
Robert croit dévot. 



^ La forme 
de mes Ejfû 
un endroit 
cç fait. La 
me rappell 
Abbon ; 
plus 
de la 
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'cience étoient troublées par les mena- 

miel rapporte w qu'Abbon fut fi bien 

^ rit de Robert , que ce Prince, foie 

pé de cette efpèce de prodige , foie 

fa confcience en repos , força enfin 

•1 , & fe fépara de Berthe «. Appa- 

Père Daniel a cru que yor & dévot' 

, puifqu il fait entendre que Ror 

pé de ce prodige. 

AL CHRÉTIEN. 




*is a tort de rapporter , avec 
au ridicule j la penniflîon 
*neral des Cordeliers, ac- 
ifient j de fe faire enter- 
'hiftoire nous parle de 
ne nous prcfente pas 
qui fe fi l'eut gloire 
ble habic ; mais 
»é, en cirant la 
it, & encore 
fcend, à ce 
ire* 
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Que ces traits foient rapportés dans une hiftoire 
fuivie , ils font à leur place \ 1 Hiftorien ne doit 
point les taire , quand ils font vrais. Mais à Toc- 
cafion d'une rue, fe jeter à corps perdu dans une 
femblable narration , c'eft oublier fon objet j c'eft » 
j'en conviens , perdre l'objet du livre , mais non 
celui de l'Auteur. Il vouloit , à loccafion de cette 
excommunication particulière, que je n'entreprends 
point de juftifier , lâcher un trait que la malignité, 
ou l'ignorance pût appliquer à l'excommunication 
en général , & faire jouer à un Prêtre & à deux 
femmes , un rôle qui ne pouvoit en impofer qu'à 
l'homme le plus ftupide. Cependant Robert ne 
le fut jamais , à moms que dans l'idée de l'Au- 
teur , dévot & imbécile ne foient fynonymes ^ & 
Robert étoit dévot, 

RÉPONSE. 

L A forme que j'ai donnée au premier volume 
de mes Ejfais , eft très-fimple : je parcours Paris ; 
- un endroit me rappelle un trait hiftorique \ j'écris 
ce fait. La porte de l'EgUfe de $aint-Barthélemi 
me rappella celui du Roi Robert & de TAbbc 
Abbon j je l'écrivis ; & crat lue locus ; d'autant 
plus que les mœurs , les ufages & les coutumes 
de la r{ation depuis le commencement de la Mo* 
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garda , & vie un monftce qui avoir le cou Se la 
tète d'un canard. 

L'Anonyme prétend que j'ai voulu , à loccafiotL 
de cette excommunication particulière , lâcher un 
trait que la malignité, que l'ignorance pur appliquer 
à l'excommunication en général. Dans l'artick en 
queftion y a-t-il un mot qui puifTe engager à m'ac*» 
cufer de ce deffein ? Doit-bn m'imputer ce que je 
n'ai point dit? Eft il permis de m'attribuer de mau- 
vaifes intentions , fans en avoir des indices cer- 
tains ? On ajoute que j'ai voulu en même tems 
faire jouer à un Prêtre , & à deux femmes , un rôle 
qui ne pouvoit en impofer qu'à l'homme le plus 
ftupide ; que Robert ne le fut jamais , à moins que 
dans mon idée dévae & imbécile ne foient fyno-' 
nymes , & que Robert étoit dévot. Eft-ce moi qui 
fais jouer un rôle à l'Abbé Abbon ? Au contraire , 
^j 'ai tâché de le juftifier^ j'ai dit : >9 qu'il tCefi pas^ 
M croyable que, par le plus abominable complot, 
» dans l'idée d'obliger Robert à fe foumettre , & 
^J pour fortifier en même tems, parmi le Peuple, 
» la terreur qu'infpiroient les excommunications, 
M on eût fubftitué ce monftre à la place du véritable 
s> enfant ^ & qu'il écoit plus naturel de penfer , 
i> qu'une maffe de chair d'une figure bifarre a pu 
>y fe former au fein d'une femme dévorée de cha- 
» grins pendant fa grolfeire ^ Se dont l'imagmatioa 
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» & la confcience étoient troublées par les mena- 
» ces du Pape <«. 

Le Père Daniel rapporte w qu Abbon fut fi bien 
» tourner refprit de Robert , que ce Prince , foie 
f> qu'il fût frappé de cette efpèce de prodige , foie 
f» pour mettre fa confcience en repos , força enfin 
- f> fon inclination , & fe fépara de Berthe <«. Appa- 
remment que le Père Daniel a cru <\xxQfot & dévot' 
font fynonymes, puifqu'il fait entendre que Ror 
bert put être frappé de ce prodige. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur des Ejjais a tort de rapporter, avec 
une emphâfe qui tend au ridicule , la permiflîon 
que Gilles Dauphin , Général des Cordeliers , ac- 
corda à Meflîeurs du Parlement , de fe faire enter- 
fer en habit de Cordelier, L'hiftoire nous parle de 
plufieurs Souverains , qu'elle ne nous préfente pas 
comme des efptits foibles , & qui fe firent gloire 
d'être inhumés dans un femblable habit j mais 
l'Auteur des EJfais auroit été fâché , en citant la 
rue des Cordeliers, d'oublier ce trait, & encore 
moins celui dé Saint François , qui defcend , à ce 
qu'il rapporte , chaque année en Purgatoire. 



► 
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RÉPONSE. 

Les Cordeliers prêchoient , dit l'Abbé de Choifi 
dans fon Hiftoire Eccléfiaftique , & prêchent en- 
core dans les Colonies, dit Fraizier, que Saint 
François defcend chaque année en Purgatoire , pour 
en tirer les âmes de ceux qui font morts dans Tha- 
bit de fon Ordre. Ainfi ces Religieux ne préten- 
doient pas faire une fimple politelTe , mais rendre 
un bon office à ceux à qui ils accordoient la per- 
miffion de mourir en habit de Cordelier. On m*ac- 
cufe d'avoir traité cet article avec une emphâfe qui 
tend au ridicule. L'article eft court ; je vais le rap- 
porter en entier. 

(i)»*En 1502, Gilles Dauphin, Général des 
>> Cordeliers , en confidération des bienfaits que 
j> fon Ordre avoit reçus de Meflîçurs du Parle- 
3> ment de Paris , envoya aux Préfidens , Confeil- 
9> lers & Greffiers , la permiflîon de fe faire enter- 
ii rer en habit de Cordelier. En 1505 , il gratifia 
j> d'un femblable brevet le Prévôt des Marchands 
» & Echevins. Il ne faut pas regarder cette permif- 
>* Con comme une fimple politefle, s'il çft vrai (z) 

(i) EfTais Hift. Tom. i, pag. m. 
(1) Hift, Ecclcfîâfl. de Choifi, année 15} 3. Rclat. de 
Fiaizier. 
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>» que Saint François fait régulièrement , chaque 
»> année , une defcente en Purgatoire , pour en tirer 
^ les âmes de ceux qui font morts dans Thabit de 
» fon Ordre <«. Peut-on raconter un fait , un ufage , 
d'une façon plus fimple î 

JOURNAL CHRÉTIEN- 

J E ne m'arrêterai point aux réflexions de l'Au- 
teur des EJfais , fur la bénédiâion nuptiale donnée 
â Elifabeth de France , & à Philippe II , Roi d'Ef- 
pagne , à la porte de TEglife de Notre-Dame , pat 
TEvêque j à la comparaifon qu'il fait des Miniftres 
de notre Religion avec les Prêtres des Indes, ï 
propos d'une prétention abufive , qui n'étoit pas 
autorifée par TEglife , & qui n'étoit point générale, 
quoiqu'adoptée dans quelques lieux j mais tout 
cela pourroit faire foupçonner les intentions de 
l'Auteur \ elles percent également bien dans les 
traits fuivans. 

RÉPONSE. 

J'ai dit (i) , à l'occafion du mariage d'Elifabeth 
de France , avec Philippe 11 , qu'on ne marioit les 
Grands , comme les Petits , qu'à la porte de l'E- 

M' ' • • I ■ Il M^_ 

(i) ElTais Hift. Toi», i , pag. i3^* 
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>j Pendant la prifon du Roi Jean , les Prévôt des . 
»> Marchands & Echevinî préfentèrent à Notre- 
9? Dame une bougie ( ^pparemiment: roulée) auflî 
1» longue que l'enceinte de Paris avoit alors de. 
M coun Ce don, qu'on iienouvelloit xhaque année ,. 
V fut fufpendu du tems dç la Ligue pendant vingt- 
>» cinq ou trente ans. En i <jo 5 ;r Miron , Préyôt des 
» Marchands, donna,. à la. place de cette longue ' 
»} bougie, une lampe d'argent qui bcûle . jour Se 
» nuit devant l'autel de la Vierge. Cette dévotion 
» eft auflî refpeâ:able , qu'il eil (înguiier de faire 
>> tous les ans la proceflion autour de deux ou trois- 
>» cents fagots , auxquels on met le feu pendant les 
** plus grandes chaleurs de^ l'été. Après bien des re- 
«> cherches fur cette ridicule cérénionie^ j'ai trouvé 
^ qjue les Grecs^ & le3 Romains /aifoient des ré- 
9> jouiflànces îuax publications de pai^ç, & aux nou-- 
p veUes de viâcôres remportées fur l'ennemi, & 
/• que ces réjouiflances étoient toujours accompa- 
s> gnées de facrifiçes 3^ où l'on allumoit de grands 
t» feux pour brûler les viftimes. Nous avons eu 
j> Tefprit de. conferver les feux, fans avoir de vic- 
é».times à brûler «. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

UAuTEUR des Effais dit : » qu'après que 1^ 
Tome V. F f • 
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%f ChrHttaitifîlte eut diflîpcf lèy féfiébrts de TiAb-s 
ti lattié, oit attribua i jtrdlettrr Samts tel ittêote^ 
w jftmàtôrtî que^ Ie$ Payéns avotèltt attttiBttées^ f 
i^i^uts ^uflfes Dttitihé^ ««.Riidil n'eft «VaAtJ phit 
gratuîtérriértt- Jamais PEgETë h\ j^fténdu ftans* 
^et ftuit Sainte lès etiiplob que Ie« Payons don^ 
ifdiem: à leurs idoles; Ellfe âdrdit nonrH la Tuperfi 
non des Peu{)lès, poucne rietr dire de phxs; Jlkmaili 
ckt d'à invoqué Saint Mtchti cdttithe /i^ PatroftdeÈ 
morts & tè difenfiuf des to/nèeûttx'. ETgltfa ttoit 
^e Saint Michel ptéfenr^ les Sttte^ dés ChtédeiïS 
tù Tribunal de Jcfus*Chrift , 6c qull lescottdtdratt 
ftjoar de la Kllcité. L'itivdquer fous c* pdittt de 
vue , lui attribue^ cetter fbnâian , ce ti' éft fz^ llii* 
tbqaet cdmme It Patrûti des mms & It défcnjkût 
des tvràbtaut. Le pfeftîieir éff Féffirt d^uM fdânA 
Cbêïtfice ; le fecôtl* fetdit le fruit dé lâ foperftîtiéUj 
Si les Peintter tepréfetittiut SaiiM Miche! feus des 
emblèmes ridicules , regllfe ne Ibs / îiutofîfe pôteR 
On fait le mot d'Horace : Ptâorilms aîqûepûtOs-^ 
&c. Noos poutrtorts^aujbufd-Tiui ajouter, à ceè âdut 
efpèces d'hortimes, les Philofophes, qui, ilàii» 
berté de tout penfer , joignent cëUé detdiftéeKiv 
& de tout dire. 

# 
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R É P à Hr i JB. 

Si fa dit(t) <îtt6 rEêlife attribua à pïulîeuK 
Saints , ïes Aïcttiôifotiâioiis <5pie les Payens àVoient 
attribuées â leurs faulles Divinités » j'ai eu tort ; fi 
je ne l'àl pas dit , fes &u(tes^ & continiieliés impu- 
tations de TAuteur de la Lettre , font très condam* 
iiâble^ Jf*ai dit qU*on tfrm'M , c'éft-à-dité , ^uele 
PeùpleafttibuâàpluliéutS Saints lés niëméS foiîc- 
riôh$ , quelei Payens avoîent attribuées aux fauflei* 
fHvihités; Se il rfeft pas dôùtêûx, qii*élevé dani 
ridolàtrl^, &' toujours groffiet dSahs foh cuîtè, le 
Peuplé lÂëlbit les idées qu il avôit reçues dàn^ 
VéÀfâûêéy aii^ idées pures de la nouvelle religion* 
qvCôti li^'prcchôît & qu'il embraltbît. 

Oh énterroit , avec le mort , de Targent ôt quel- 
^tfi-ané^ deis chbfes précieufes qui lui avoient ap- 
pàttchii. Il y avoir, dans chaque cimetière „ une' 
petite Chapelle dédiée à Saint Michel j cette Cha-' 
^éllë ^ifbit imaginer au Peuplé, que Saitlt Michel' 
Yâlllôit i cé'qu on ne fouillât point dans les Sépul- 
tllfésj 8c' il dohhôli à cet Archange Tépithète da 
Xféfinfiur des tàfhSeaux & Patron des morts. 

dértairiéméht l'Êgllfe h*aùfbfifôit pas leiPéiii-^' 

jm— ' ■ ■■ Il I - - - • " - -| 

(i> Effius Hift. Tom. i , pag. x8;. 

Ffij 
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très & les Sculpteurs à repréfenter Saint - Michel 
fous des emblèmes & avec des attributs ridicules y 
mais les Peintres &c les Sculpteurs ne Tauroient 
point reprcfenté fous cei emblèmes Se avec ces 
attributs , Ci ce n'avoient pas été les idées du Peuple. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

i>U Archevêque de Paris défendit qu'on fit pour 
j> le Duc de Nemours des prières à Saint- André- 
»> des Arcs, fa Paroifle. Quel étoit cet Archevc- 
»> que ? demande l'Auteur des EJfais w. Le fameux 
Cardinal de Retz , répondil , qui portoit ordinai- 
rement un poignard dans fa poche pour bréviaire. 
Peut-être portoit-il l'un & l'autre. 11 étoit répréhen- 
fible en beaucoup de chofes , dans . fa conduite , 
nous l'avouons j mais tout ce qu'on peut lui repro- 
cher , prouve-t-il qu'il avoir tort d'avoir fair certe 
défenfe à l'égard d'un homme qui avoir été tué 
dans un duel avéré ? L'Eglife l'obligeoit à faire certe 
défenfe de prier Dieu pour ce duellifte. Un homme 
dont la conduite n'eft pas exade, fe condamne lui- 
même , en fe montrant févère dans l'obfervarioa 
des loix 5, mais ce n'eft pas dans ce dernier point , 
qu'il eft répréhenfible. Il eût fait une faute de plus , 
s'il n'eût pas mis en exécution les Loix Eccléfiafti* 



s Cr R P A R I s. 45J 



Réponse. 

(0 Je penfe que le plus grand nombre de nos 
Evêques auroit cru , que Dieu pouvoir avoir fait 
la grâce au Duc de Nemours , de lui donner un 
inftanc pour fe repentir & lui demander pardon y 
& qu'ainfi, ils n'auroient point défendu de faire 
des prières pour ce Prince, Plus un htomme eft 
d'une conduite dépravée , plus il fcandalife en fe 
montrant prompt & févère à condamner les autres; 
on croit qu'il veut jouer Dieu &c les hommes, 
D ailleurs , je n'ai laiflc entrevoir , comme hifto- 
rien, qu'une très -légère partie des difcours qu'on 
cint dans ce tems-là ; & je n ai point dit que le 
Cardinal de Retz eut tort ou raifon dans les dé«* 
fenfes qu'il fit. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

J'aime le reproche que l'Auteur des EJfûis fait 
à l'Abbé de Choifi , au fujèt d'une Anecdote qu'il 
rapporte fur la Ducheffe de Valentinois , par rap- 
port à une médaille qu'elle fit frapper, où elle 
croit repréfentée , foulant aux p'uds l'Amour. Rien 



(i) Effais Hift. Tom, x , pag. 144. 
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n*eft plus (împle que ce détail ; cependant il paroîc 
fcandaleux à notre Auteur , parce qu il eft fait par 
TAbbc de Choifi , que Ton devroit cependant coa* 
fidérer ici plutôt comme Hiftorien , que comme 
Eccléfiaftique. 

R É p o s s ^. 

L'Auteur de la Lettre continue de faliîfitr tooc 
ce que je dis : voici Tarticle tel que je l'ai mis (i) c 
»} La ' DucheiTe de Valentinois eft, fe croîs , U 
•i feule pour qui Ion ait frappé des médailles. 
tf L'Abbé de Choifi , dans fon Niftoiie Eceléfiafiju- 
» que , où il efk aflfez. fîngulier de trouver de p»- 
»3 rei}s détails , préten4 que cette Duchefle ^ fière 
M de fa verm , vraie ou fauflfè , fit frapper cette 
. 3> médaille y où elle eft repréfentée , feulant aux 
a pieds l'Amour <<• On voit que je n'ai point die 
que ce détail étoit fcandaleuK , mais qu-il étoic 
afTez fingulier de le trouver dans une Hiftoire 
Èccléfiaftique. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

La langue Françoife eft fi modefte ! L* Auteur 

(x^ EiTaisHift. Toiyi. i ^pag. 15 f. 
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Jà% Effais la fait rotigk |Kar des àkmh micc^My 
)par dfli expreflions libres & propres i faire fc^mic 
ia pudeur. Quelle honnête femme ne fera poinc 
pffeni^ d'y trouver , par exemple » l^otigine de U 
W Tf«. ? Qai engageoit l'Auteur à rendre dam 
Jes mots propres , les crimes dout les Ten^plierc 
^rent aixufts ? La langue ne lui fi»umiffoi{ - elle 
|M des circoniocuttons , ou plutôt ne fufiifoir-il 
pis de dke, ea général, <]u'on les chargeoit deè 
crimes les plus énormes i Quel récit pour des amee 
diaftes, que celai de la férocité àQce gentilhomme) 
douF le haodxier , tel que l'Auteur le repréfente ^ 
ne peut faire rire que les libertins , & faire peine 
MX honnêtes - gens ! Que répondra l'Auteur i ces 
juftes reproches ? Qu'il a voulu rendre fa leâure 
plus amufante. Alors il reftera toujours à iui de^ 
mander qui font ceuic qu'il a voulu faire rire , & à 
quel genr^ de Leâeurs il a voulu plaire? Ceft^ 
£iBS doute ) aux Philofophes du tems. 

R i P O K s B. 

LoRSQo'uK Hiftorien, pouf fe faire entendre 5 
eft néceifairement obligé de fe fervir d'un mot dés? 
honnête , ce mot cefle de l'être , ou ^e Te/l pas 
plus dans fon récit , que dan$ un rapport de Chi- 
rurgiens. L'Abbç }e fiisuf» uo très-digne Prèc|:^ , 

Ff iv 
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Se de TAcadémie des.InfcripcionSy amis à la faîte 
de fon Hiftoire du Diocèfe de Paris une lifte des 

anciennes rues , & le nom de la rue T , tout 

au long & avec toutes fes lettres. Des Religieux, 
audi refpeâables par leur profond favoir que par 
leurs mœurs , viennent de faire graver un plan de 
Paris , tel qu'il étoit fous le règne de François 1**". ; 

le nom de la rue T y eft tout au long, Scavec 

toutes fes lettres. Pour moi , j ai mis ( i ) des points ; 
& j ai donc été plus modefte , fi c'eft l'être. UAbbc 
le Beuf Se ces Religieux ont-ils voulu rendre leurs 
ouvrages plus amufants & faire rire les Philofophes 
du tems ? 

L'Hiftorien , en rapportant certains feits , eft 
comme un GreflSer qui écrit les dépoCtions telles 
qu elles font faites (i). J'ai écrit THiftoire du procès 
des Templiers J & j'ai dû rapporter les différentes 
abominations qu^on leur imputoit, afin que le Lec- 
teur pût juger de celles qui lui paroîtroient plus ou 
moins vraifemblables. » Celui qui étoit reçu , ai-|e 
9>dit, baifoit celui qui le recevoir à la bouche, en- 
» fuite (}) infintfpinA dorji & in virgâ viri/i <«. J'ai 
çonfervé ces mots dans le latin , pour mettre une 



(i) EfTais Hift.Tom. i , pag. z^i. 

(%) EfTais Hift.Totn. i , pag. 167. 

1(5) Procijfus contra templor. Dupuis» 
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gaze. Le Père Daniel , qui vouloît apparemméilt 
faire rire les libertins &' plaire aux Philofophes 
modernes j n'a point mis de gaze : » Celui qui étoît 
jj reçii , dit-il , baifoit celui qui recevoir , à la bou- 
»> che , puis au nombril & à lanus. On lui défen- 
*5 doit , continue-t-il , d'avoir commerce avec- les 
5j femmes j mais en récompenfe , on lui permettoic 
>5 de s'abandonner avec fes Confrères aux plus horri- 
9i blés défordres <«. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur des EJfaïs eft furpris que. le Cardinal 
de Lorraine , malgré les méconteptemens qu'il avoit 
donnes aux Officiers , ou à leurs Veuves, foit more 
dans fon lit. Apparemment que , fi on l'eût égorgé 
ou empoifoHné , il eût approuvé ce genre de more. 

RÉPONSE. 

j> L E Cardinal de Lorraine , ai-je dit ( i ) , étant 4 
w la tête du Confeil , fous le règne de François 11 , 
« fe trouva importuné du grand nombre d'Officiers 
5> eftropiés , ou de veuves d'Officiers tués , qui fol- 
%> licitoient à la Cour queji^ues petites penfions pour 

EfTais Hift. Tom. z,pag,^^8. 
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p vivre \ il fit publier i (on à» tixim|ie 9 pour Se 
I? délivrer 9 difpi^il ^ à% cf$ meadiani, que tons 
n ceux qui ^oienr venus i Fontânebleao pour d^ 
j» mander quelque cbpfe » eii^c i fe f eôrer dans 
n vingr-qiatre heures > fous peine d'ccre pendas k 
n un gibet qu'U fir dreder devant la porte di;^ Char 
n teau. Il mQurut dens fou Ut ». On dît ions lee 
jours d'un p^en^ , ou d'un «mi d'un tm^h^ vio- 
lent , qu'on fera étonné s'il meurtdans fon lit. Veoc- 
on dire y en parlant ainfi , qu'on fouhaire que ce 
parent ou cet ami foit égorgé , ic qu'on approuve* 
roit qu'il le fut ? Que doivent penfer de moi les 
perfpnnes qui ne me connoifTent pas » lorfcpi^elles 
lifent dms un Journal Chrétien, que je fefpire le 
poifon ^ l'aflàOînàlti &c que fapprouverois qu'on 
aflàffinâr 9c qu'on empoiibnnat ? h<<^ janaai^ 
écrir de pareilles horreurs d'un homme » H d'w 
homme qui certainement ne paflè pas pour être 
d'un caraâère noir , & à qui on nV jamais reproché 
la moindre apparence d aâion contre l'honneur Sc 
la probité ? Je me t^ > m«s Jugos me feront £ins 
doute jttftice* 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L*£SPRrr de réforme faifit l'Auteur des Effaîs. 
Les revenus des Carmes-Déchauflés fou^iiflent ma* 
tière à fes plaifknreries , icu 
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R à P Q J^ $ B. 

J^ M téçoriâm point: à ce long article, où l'on 
(mtïtnt qu'il ne peut y avoir trop de Comn^u» 
iuaté$ de Religieux mendians ; qu'elles font très* 
utiles i TEtar & à TEglife , & qu'elles ne fauroienr 
être trop riches. Plusieurs faints Evèques , Ôc de^ 
Doâeurs tiés-célèbres ^ n ont pas éjcé de cet avis. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

VAuTtVBi des Effais ne p^roît pas refpeâer le 
corps de la Magiftrature. A Uocc^Cioti de Tufage 
où étoienc les Gaulois, de choifir deux corbeaux 
pour décider leurs procès ,* il fuppofe qu'un Plai^ 
deur mécontent di^oit peut-être : yy Que c'eft un 
•> emblème , fous lequel les Dnrïdes ont prophétifé 
•9 la façon dont on rendroit un jour la Justice dans 
M \ps Gaules. Les corbeaux font voraces j leur plu- 
99 mage eft noir *, ôc la partie qui gagne , eft fouvenc 
V prefqu'auflî ruinée , que celle qui perd «. 

R é F o N s E. 

AprIs m'avoir aceufé d'avoir attaqué la Reli* 
gion , on tache chrétiennement d'iniinuer à tous les 
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Juges que je les ai oflFenfés , &' qu'ils doivent ctre 
très-irritcs contre moi. J'ai toujours fix refpeftet la 
Magiftrature, & les fentimens qui l'ont animée 
dans tous les tems : » Nous avons , ai-je dit , une 
»> preuve bien augufte de la courageufe fermeté qui 
i> régna dans les délibérations du Parlement y lorf- 
n qu'il fut queftion de défendre les droits du Sang 
» de nos Souverains. Repréfehtons nous Paris , livré 
»> au fanatifme » aux Moines & aux Seize ^ qui ne 
ï5 refpiroient que mafïkcres & nouveaux aflalEnats ; 
»> considérons le Parlement fans fecours & fans dé- 
>» fenfe> environné de ces hommes de fang : il 
M brave leur fureur; rien ne l'intimide ; il donne 
» cet Arrêt du x8 Juin 1593, qui fauva l'Etat; qui 
j> nous rendit à nos Princes légitimes ôr au meil- 
^J leur des Rois. Qu'on life toutes les Hiftoires ; 
» on n'y verra point d'adion , qui niarque davan- 
91 rage un dévouement fans bornes au bien de la 
n Patrie, & aux loix de la Juftice & de l'honneur <*. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

J'o B M E T s ce qu'on lit , pag. 74 , 1 Vol. où 
l'Auteur des EJfais attribue à la feule avarice des 
Miniftres du Seigneur , ce qui eft autant l'effet de 
l'ambition des Grands , qui , jufqu'après leur mort 
cherchent des marques de diftinûion ; & ce qu U 
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die aux pages 82 & 5; i , où il mec fur le compte de 
TEglife les abus des particuliers. Il faudroit ( nous 
le répétons ) montrer que ces abus font autorifés 
par l'Eglife, par fes Conciles j qu'ils font unç fuite 
de fa doârrine , ou qu'ils naifTent des principes 
qu'elle admet j c'eft ce qu'on ne fera jamais. Qu'en 
réfïilte-t-il donc ? Qu'il y a , parmi les Miniftres du 
Seigneur , comme dans toutes conditions , des 
hommes qui oublient l'efprit de leur état, & qui 
le déshonorent. . 

RÉPONSE. 

M La plus fofdide avarice , ai-je dit (i), n*avoic 
9> point encore engagé Jes Miniftres du Seigneur , 
»> à paver fon Temple de cadavres. Saint Grégoire 
a> le Grand , contemporain des Petits-Fils de Clo- 
79 vis , dans les permiffions qu'il accordoit pour 
9> bâtir des Eglifes , ne manquoit jamais de mar- 
»> quêr expreirément : pourvu qu'on foit bien alFuré 
ii qu'aucun corps n'a été inhumé dans cet endroit. 
» Le Concile de Nantes , éii 0^6 y en permettant 
39 d'enterrer dans lé veftibule, & aux environs des 
9> Eglifes , défend toute inhumation dans llhté- 
i> rieur, & auprès dçs Autels «.On voit que l'Au- 

(i) Effais Hift. Tom. i , pag, 74. ' 
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tiaf df la Lècm th'âc^fe tôtf jours i hxxi tt pat 
di» Hait» mmiféfteméiit éàlomttiéulté il dit qae je 
fnecB fur le cotà^tt deTEgUTé feiabà^de^ patâca^ 
K«nl , loif()U*aa éôbtraire \k cité le^ déci&bii^ dék 
Papes fit de^ Goâcilé^ , pour (ifouyer <]tte des abu^ 
écoiéiit céfidamhés pat TEglife; 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L*ÂuTEuic des EJfais^ pag* i j i » fait une loAgaê 
dîgreffion contre le célibat des Prêtres. 

R É ^ O N s lÈ. 

tôiN d^avoir fait une longue digreflîon contre 
lé célibat des Prêtres, j'ai èXt (i) « que le haut 
» Clergé de ce tems-lâ avoit , comme celui de ce 
» teihs-cî, la vertu de continence j qu'il n'eii étbît 
>9 pas de mènie dès Chanoines' & des Curés ^ que 
>i là plupart fe marioient & fe Hattoient d'éblouir, 
9» pât dô fpéciéux ràifonnemens , la politique du 
»» Moiiarque & des Seigdeurs «• 



i^^U. 
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JOUftNAL CHRÉTIEN, 

J fi fié m^âtrherM ftXta l rcUrer ce qu'il y • 
4e tépt^henfibU , (Hé Ï15 , 137, 17; ^ 191 ^203 ,! 
4e tie fécond volume : une critique prudence » qui 
toudtoit s'étendre fut les trois volumes de ces £p 
Jhis ^ en fbrmeroie trots autres également remplisé^ 
Je fBSk {bus (ilenee le troifième volume > & je finis 
par tes^aits^fuivàiisr 

R i f 1^ » S È. 

L'Â^f jML de la Lettfis » en avançant d'un ton 
léger cette accufation en général, a fans doute ef-: 
péré qu'on le croifoit fur fa parole , & qu'on n'e- 
zamineroit pas les pages qu'il cite. Nos Juges vou- 
dtombieit lés lire , & reconnoîcront & bonne-foi 
otdîiiaij^4 

XO^IURNAL CHRÉTIEN. 

I*Atft4Hyft dél Epis nous dit que ^ dani un 
Gôticile de MAcon 5 >t on difputa vivement » 6C 
ii\)ue les aivis fembloient partagés fur les fehtiment 
«d'un Evoque , qui préteiidotc qu'on ne pouvoir 
i> ni qu'on ne demt qualiËM les femmes de cfiévr 
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99 tures humaines <<• Nous avons confulté dans tou- 
tes les Editions des Conciles, ceux qui ont été tenus 
â Mâcon j & nous n'y avons rien trouvé fur cet ob- 
jet. Nous dirons plus ; c*eft qu'une femblabie ques- 
tion ne fut jamais agitée dans aucun des Conciles 
reçus & admis dans les collerions qu'on nous a 
données. L'Auteut nous feroit plaifir de nous in- 
diquer , dans quel Ouvrage il a lu cette difpute 
apocryphe. Comme il ne cite jamais aucun garanc 
de tout ce qu'il avance dans 1q cours de fon Ou- 
vrage , on peut croire , ou que cette difpute eft un 
rcve qui lui a paffé par l'imagination , ou un conte 
inventé par quelque Ecrivain fufped , pour rendre 
méprifables les AfTemblpes Içs plus refpe6tables de 
TEglife. 

RÉPONSE. 

La néceffité de me juftiôer m'oblige de dire 
que dans ce dernier article , on débite tçois fauf- 
fêtés avec la hardiefTe la plus étonnante. » Je ne cite 
91 jamais , dit-on , aucun garant de tout ce que j'a- 
»i vance dans le cours de mon Ouvrage «. Jamais 
Auteur n'a plus cité que moi y il n'y a qu'à ouvrir 
les trois volumes dé mes Effa^s ; on verra que les 
marges font chargées de preuves & de citations ^ 
indépendamment de celles qui font dans le corps 
de l'Ouvrage. » L'Auteur des Ejfais , continue^ 

t-on. 
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s> t-on , nous feroic plaifir de nous indiquer dans quel , 
» livre il a lu cette difpute apocryphe , furvenue 
» dans le Concile de Mâcon «. J'ai cité au bas de 
la page 79 ( i ) ^ non-feulement le livre où je l'ai 
lue; mais j'ai même cité tout le paflàge en latin. 
3> Nous avons confulté, ajoute-t-on, dans toutes les 
n Editions des Conciles , ceux qui ont été tenus i 
«9 Mâcon ; & nous n'y avons rien trouvé fur cet 
>> objet «. (2) 11 faut qu'on ne les ait pas bien con- 
fultés 3 & il ne refte plus au Critique qu a foutenir 
que cette difpute étoit un rêve qui avoit paflfé par 
rim^nationde Grégoire de Tours, & un conte 
que cet Evêque , notre premier Hiftorien y avoic 
inventé pour rendre méprifables les Atlemblées les 
plus refpeâables de l'Eglife. Grégoire de Tours 9 
Livre 8 , numéro 20 , rapporte : exùtit enim j in hâc 
Jynodoy quidam ex Epifcopisj qui dicèbat mulicnm 
homintm non poffc vocitari^ &c. 

Voilà mes réponfes à un Libelle injurieux , ic - 
le plus violent qui , peut-être , ait jamais été fait. 
Chaque phrâfe y refpire le fiel Se l'amertume. On 
y voit un Ecrivain qui fe propofe de m'attaquer 
Se de me noircir y qui lit mes Ejjfais Hifioriques , Se 

(i) Eflais Hift. Tom. 1 , pag. 75. 
(i) Mczcrai , Tom* i , p. 1 3 J , édition de Thierry , x 6 8/. 
Tome r. G g 
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qui, n'y trouvant pas ce quil fouhaitoit d'y ren- 
contrer, m'impute ce que |e n'ai point dit, falfifie 
des endroits , en interprète d'autres d'une façon 
plus flétriflanre , s'érige en fcrutateur des cœurs , 
prétend avoir lu dans le mien ,s Se répète à chaque 
article, >^ qu'on peut foupçonner que telle a été 
mon intention w. U oublie enfuite qu'il a voulu 
perfuader que c'eft le feul zèle de la Religion qui 
1 anime j il devient mon délateur fur un autre ob^ 
jet , & me dénonce aux Magiftrats , comthe leur 
ayant manqué de refpeû. Ce procédé doit d'autant 
plus étonner , que je ne fuis pas d'un caraârère me* 
chant j 6c que je n'ai jamais attaqué perfonne dan^ 
mes ouvrages. 

Je ne me permettrai pas des réflexions que mei 
Juges feront fans doute , &c qui prouveroient au 
public , que ma caufe l'intérefle plus qu'on ne le 
croira peut-être d'abord j je me contenterai de 
dire , qu'il y a plus de deux mois que le I ibelle 
dont je me plains a paru ; que ^lufieurs perfonnes* 
ont repréfenté aux Auteurs du Journal Chrétien le 
tort qu'ils avoient eu de l'y inférer à mon égard ; 
que leur tranquillité a mis le comble à Tinjurej 8c 
qu'enfin on pourroit un jour tourner en preuve » 
contre moi & contre mes fentimens , l'indifférence 
que j'aurois marquée pour lès accufations dont me 
charge l'Anonyme. 
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Les Editeurs du Journal Chrétien ne font pal 
tnoins coupables que cet Auteur. Ils font refpon- 
iàji>les de ce qu'ils infèrent dans leur Journal \ 8c 
ils ne doivent point y mettre des imputations fi 
atroces , fans avoir examiné fi elles font fondées. 

Ce coNsxDiRi, Monfieur , attendu ce que 
de(rus, il vous plaife donner aâe au Suppliant , de 
la plainte qu'il vous rend contre les Sieurs D.. .8c 
J. . . des injures , imputations fauffes & calom- 
nieufes qu'ils ont inférées ôc publiées dans un Livre 
qui a pour titre: Jovrmal Chrbtiem, mois 
de Mai 1760. Ce faifant, permettre au Suppliant 
de faire affigner au premier jour, pardevant vous, 
à TAudieiice de la Chambre Criminelle du Châtelet 
de Paris , lefdits , Sieurs pour voir dire que c'eft 
méchamment & calomnieufement , que dans ledit 
Journal Chrétien, qu'il rapporte, & donc 
il a prouvé par icelui , ils ont accufé le Suppliant 
d'avoir , dans fes Essais Historiques 
SUR Paris, attaqué la Religion j d* avoir cherché 
à détruire & renverfcr la Religion \ d*y avoir mis des 
traits recherchés contre la Religion ; d! avoir cherché 
à répandre un ridicule affecté fur la Religion & fes 
Miniflres. Que défenfes leur feront faites de plus 
ijBcidiver à l'avenir, fous plus grièves peines, & 
pour J avoir fait, lefdits Sieurs feront folidaire- 
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mène condamnés envers le Suppliant en mille livres 
de dommages & intérêts , ou à telle fbmme qu'il 
vous plaira arbitrer, applicable, de fon confente- 
ment , aux pauvres honteux de fa Paroiflej en 
telle amende qu'il appartiendra, & à faire répa- 
ration au Suppliant devant quatre Perfonnes nota^ 
blés ; de laquelle réparation fera paflé aâe au Greffe , 
& que la Sentence qui interviendra j fera lue , pu- 
bliée & affichée aux frais & dépens defdits Sieurs y 
qui feront aufli folidairement condamnés aux dé- 
pens envers le Suppliant , fauf & fans préjudice à 
Meffieurs les Gens du Roi , dont le Suppliant re- 
quiert la jonâion pour la vindiâre publique, de 
prendre telles autres conclufions qu'ils aviferonc 
bon être ; le tout , fous la réferve exprefle de tou^ 
les droits & adtions qi;ielconqués du Suppliant, & 
fans préjudice à lui, de fe pourvoir contre qui Sç 
ainfl quil appartiendra, & prendre par la fuice 
telles autres conclufions qu'il lui plaira \ faifant à 
cet effet , le Suppliant , toutes réferves de droits 
requis & néccflaires \ & vous ferez juftice. Saint^ 
Faix. 

De Bellissen, Froc, 

M. de Saint - Foix s'eft contenté d'une Lettre 
d'excufe, inférée dans le Journal Chrétien ^i 
du mois d'Août 17^0. 



i 
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LETTRE 

De M. de Saint'-Foixj à M. de Sartine] 
Lieutenant'- Général de Police , tirée du 
Mercure d^Août 17^9, pa^. 148, au 
fujet des Essais Historiques* 



O N s I E u R ; 



' Ce qui m arrive eft , Je crois , inoui : un homme; 
fous le titre du Géographe Parijicn , a copié & fait 
imprimer , mot pour mot , phrafes pour phrafes , 
une grande partie des deux premiers volumes de 
mes Effais Hifioriques fur Paris , fans me citer , 
ni mettre mon nom en aucun endroit. D'ailleurs 
quand il l'autoit mis , le pillage eft trop confidéra- 
ble , pour être toléré. Lorfqu on copie trois ou 
quatre pages , fans citer , c'eft un plagiat ; mais en 
copier un ^uflî grand nombre , c'eft un vol. Je me 
plains à un Magiftrat trop éclairé , pour m'ctendre 
en réflexions. Je^ ne doute point, Monfieur , d'une 
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punition d'autant plus éclatante , qu'il ny z per« 
fonne qui ne dife qu^elle eft abfolument néce£- 
faire , fur-tout dans un tems où de prétendus Ecri- 
vains , fous les titres de DiSionnairts & autres ti- 
tres, trompent le Public, & tâchent de faire pafTer» 
comme étant d'eux, ce qu'ils onrpillaffë dans les 
vrais Auteurs. 

Je fuis avec le plus profond refpeél, 

Moniieur , 



Votre très -humble & 
très-obéiflant ferviteur, 
Saint-Foiz. 



Fia du Tome V^ & des EJfais Hiflonque^^ 
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